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TABLEAU 


DE PARIS . 



MANQUE DE SIGNES. 

jS^IoNTISQUIEU a dit : Tout va bien lorfqut 
l'argent reprèfente fi parfaitement les chofes y quort 
peut avoir Us chojes dis quon a l'argent; & lorfquc 
les chofes reprifentent fi bien l’argent , quon peuB 
avoir t argent dès quon a Us chofes. Voilà une de 
ces vérités fécondes, qui devroit être méditée par 
les adminiflrateurs des états & par les hommes en 
place; mais ils ne lilent pas Montefquieu. 

Que de chofes invendues faute d’un ligne a fiez 
multiplié! & que de chofes à vendre qui ne fe 
vendent point! A peine les journaliers trouvent- 
ils tout de fuite un argent tout prêt. 

Pour un acheteur qui puiffe payer comptant , 
cinquante autres vous offriront des billets. C’eft 
donc un grand viu de n’avoir pour ligne d’échan- 
Tome III, A 


Digitized by Google 




't Tableau 

ges que des métaux. Il manque au vœu de Moll* 
tefquieu Ton accompliffement. Il eft difficile de ven- 
dre, & très-difficile de fe vendre- Beaucoup d’hom- 
mes relient fans emploi : les travaux privés lan- 
guilTent; les travaux publics ne vont pas mieux. 
Tout indique donc le défaut prefqu’abfolu des fignes 
d’échanges : tout néceffite aujourd’hui une banque 
qui verfe une multitude de lignes repréfentatifs , 
parce qu’il y a obftruélion caraclcrifée dans la cir- 
culation. On a donc un befoin preffant de ces lignes 
qui repréfentent toute efpece de valeur avec une 
parfaite égalité. Sans la rapidité des échanges, la 
vie du corps politiquejanguit , & nous languiffons. 

Des billets de banque , c’ell-à-dire , un papier - 
mennoie , qui proportionnerait l’abondance des 
lignes à la multitude des chofes invendues & qui 
font à vendre , peut feul parer aux befoins multi- 
pliés de la capitale , parce que l’abondance des fignes 
doit répondre à l’abondance des befoins ; &c nous 
fommes dévorés de befoins. 

Les lumières répandues fur ces objets , & qu’on 
veut méconnoître, attellent que cette banque ne 
pourrait avoir rien de commun avec le méprifa- 
ble papier de Laws. Cell fon empyrifme même 
qui fervira à nous éclairer ; c’ell l’abus outré qu’il 
a fait de ce remede , qui nous le rendra fain Sc 
utile. Qu’on fonge à l'aélivité qu’il imprima , 5c 
àu bien momentané qu’il fit dans fon extravagance. 
Aujourd’hui que la raifon publique prélide à tout 
calcul , & que le calcul ne fauroit s’égarer , il n’y 
a qu’une terreur enfantine qui puiffe interdire en 
France ce papïtr-monnoie , dont l’abfence empêche 
le royaume de profiter de tous fes avantages. 

Je fais qu’il n’ell pas poffible en ce point d’imiter 
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l'Angleterre, parce qu’il y aura toujours une énorme 
différence entre une dette nationale & une dette 
royale; mais on pourroit créer, non les billets d’é- 
tat de Laws , mais des billets de banque , dans une 
proportion fage , modérée , & qui circuleroient 
ious l’œil du gouvernement qui confentiroit alors 
à jouir de la richeffe publique , fans porter la main 
à la machine qui mettroit en aôion cette banque 
nationale. 

On s’étonnera un jour de notre inattention & 
de nos préjugés aveugles & opiniâtres , qui rejet- 
tent les moyens les plus fimples , les plus fouples 
& les plus féconds pour la grande profpérité du 
royaume. Le parchemin des contrats n’eft point 
le papitr-fnonnoit ; il en eft l’oppofé. Un emprunt 
royal n’eft pas le ligne reproductif. 



ARGENTERIE. 

.Et au milieu de cet incroyable manque de lignes f 
ce que Paris renferme en meubles d’or & d’argent, 
en bijoux , en vaiffelle plate , eft immenfe. Cette 
richeffe néanmoins eft nulle &c oifive. 

Ajoutez ce que les églifes contiennent d’argen- 
terie : ce font des monceaux de métal. Les tem- 
ples & leurs décorations ont coûté horriblement 
cher à la patrie. Et comment le culte fimple fon- 
dé -par les Apôtres a-t-il pu fe convertir en luxe? 

Calculez enfuite ce que les fabriques de galons, 
les étoffes de foie , or &c argent , emportent de 
ces précieufes matières. 

Da ns les maifons des particuliers , vous voyez 
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des pyramides de vaiflelle plate. On Te plaint de 
la difette des efpeces monnoyées , & voilà que 
nous avons dénaturé nos richeflès pour les méta- 
morphofer en meubles. 

On ne peut faire aucune entteprife , aucun tra- 
vail , fans une fournie d’argent monnoyé ; S c 
tout fe prend néanmoins fur cette même fournie, 
& on l’enleve, & on l’attire par tous les moyens 
imaginables , & il n’en refte plus entra les mains 
des particuliers ; & cette richefle métallique qui 
dort à côté de nous , devient une richefle fté- 
rile , parce qu’elle n’a aucun cours. Et comment 
fubvenir enfuite aux dépenfes extraordinaires , lorf- 
qu’on ne fait que fe fervir des mêmes écus , les 

Î iomper & les repomper ; c’eft-à-dire , fubftituer 
’a&ion la plus difficile & la plus fatigante , à 
line création (impie & aifée ? 

Nous avons des biens immenfes , & nous fouî- 
mes toujours dans la détrefle , parce que nous ne 
l’avons pas doubler notre puiflânee en créant les 
lignes de notre richefle métallique ; ce qui nous 
empêche de donner aux terres des préparations 
nouvelles, de perfectionner les arts , d’augmenter 
la -population , & de nous rendre refpe&able à 
nos voifins. 

Ayons toujours des tabatières d’or , des étuis 
d’or , des furtouts d’argent , des anges , des (aints 
d’argent , des vierges d’argent , & point de pa- 
pier-monnoie , & bientôt nous nous trouverons 
pauvres ; car la Fontaine nous l’a dit : mette £ une 
pierre à La place ; elle vous vaudroit tout autant. 

L’or & l’argent qui ne circulent pas , c’eft-à- 
dire , qui n’enfantent pas les (ignés qu’ils peuvent 
enfanter , font comme s’ils étoient enfouis dans les 
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mines de la terre. Une prompte & rapide circu- 
lation manque à nos finances & encore plus à notre 
commerce. 

Au lieu de tous ces emprunts en grofles & fortes 
fommes qui ne font utiles qu’aux riches, il auroit 
fallu un papier-monnoie utile aux clafles inférieu- 
res , parce que le rôle qu’il joue ouvre une in- 
finité de branches d’induftrie , toujours inconnues 
aux gouvernemens qui ne doublent pas leurs ri- 
cheffes avec des billets. 

g * — ^ — » 

DES PARFAITS BADAUDS. 

D’où vient le fobriquet de badaud qu’on ap- 
plique aux Parifiens ? Eft-ce pour avoir battu le 
dos des Normands ? eft-ce à raifon de L’ancienne 
porte Baudaye ou Badaye , ou du caraftere du 
Parifien , qui s’amufe de tout ? Quelle que foit l’é- 
tymologie, on veut dire que le Parifien qui ne quitte 
pas fes foyers , n’a vu le monde que par un trou ; 
qu’il s’extafie fur tout ce qui eft étranger , que 
Ion admiration porte je ne fais quoi de niais & 
de ridicule. 

Pour fe moquer à la fois de l’ignorance & de 
l'indolence de certains Parijiens qui h’ont jamais 
forti de chez eux que pour aller en nourrice & pour 
en revenir , qui n’ofent fe hafarder à quitter les 
vues coutumières du Pont-Neuf & de la Samari- 
taine, & qui prennent pour des endroits fort éloi- 
gnés les pays les plus voifins , un auteur a fait , 
il y a vingt ans , une petite brochure intitulée : 
Le voyage de Paris à Saint-Cloud par mer , & le 
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retour de Saint-Cloud à Paris par terre. J’en don- 
nerai ici un petit extrait. 

>> Le Parifien qui entreprend ce long voyage , 
prend toute fa garde-robe , fe munit de provi- 
sions , fait fes adieux à fes amis & parens. Après 
avoir offert fa priere à tous les faints , ÔC s’être 
recommandé fpécialenient à fon ange gardien , il 
prend la galiote ; c’eft pour lui un v ai (Te au de 
haut-bord. Étourdi de la rapidité du bateau, il 
s’informe s’il ne rencontrera pas bientôt la com- 
pagnie des Indes ; il eftime que les échelles des 
hlanchiffeules de Chaillot font les échelles du Le- 
vant ; il fe regarde comme éloigné de fa patrie, 
Longe à la rue Trouÿevache , & verfe des larmes. 

Là , contemplant les vafles mers , il s’étonne 
que la morue foit fi cfiere à Paris ; il cherche des 
yeux le Cap de Bonne- Ef pitance ; & quand il ap- 
perçoit la fumée ondoyante & rouge de la ver- 
rerie de Sève , il s’écrie : voilà le mont Fcfuve , 
dont on m’a parlé. 

\ Arrivé à Saint-Cloud , il entend la méfié en ac- 

tions de grâces , écrit à fa chere mere toutes fes 
craintes & fes défaftres ; notamment que , s’étant 
aflis fur un amas de cordages nouvellement gou- 
dronnés , fa belle culotte de velours s’y eft comme 
incorporée , & qu’il n’a pu fe relever qu’après en 
avoir abandonné des fragmens confidérables. Il con- 
çoit à S. Cloud l’idée fubllme de l’étendue de la 
terre , & il entrevoit que la nature vivante & ani- 
mée peut s’étendre au-delà des barrières de Paris. 

Le retour par terre eft fur le même ton. Le Pa- 
rifien ftupéfait & ravi, apprend que le hareng &c 
la morue ne fe pêchent point dans la riviere de 
Seine : il croyoit que le bois de Boulogne étoit 
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l’ancienne forêt où habitoient les Druides , il eft 
détrompé. Il avoit pris le mont VaUrien pour le 
véritable Calvaire, où Jefus-Chrift avoit répand» 
fon fang précieux ; on le défabufe ; il juge favam- 
ment qu’il eft encore parmi des catholiques , puis- 
qu’il apperçoit des clochers, & que fa foi n’eft 
conféquemment pas en danger. Il'voit paffer un 
cerf &c un faon , & voilà le premier pas qu’il fait 
dans Yhijloire naturelle. On lui annonce Madrid ; 
la capitale dlEfpagnc, répond-il vivement? Or» 
lui dit que ce n’eft pas là le château où François 
I. fut prifonnier ; il s’étonne du rapport , & cette 
fingularité exerce toute fon intelligence. 


Il eft toujours bon patriote , & ne renie point 
fon pays; car il annonce à tous ceux qu’il ren- 
contre , qu’il eft né natif de Paris ; que fa mere 
vend des étoffes de foie à la Barbe d’or , & qu’il 
a pour couftn un notaire. 


Il rentre dans fa famille ; on le reçoit avec des 


acclamations ; fes tantes, qui depuis vingt ans n’ont 
été aux Thuileries , admirent ion courage , & le 
regardent comme le plus hardi & le plus intré- 


pide voyageur. « 

Tel eft ce badinage , qui dans fon temps eut 
du fuccès , parce qu’il peint d’après nature l’im- 
bécillité native d’un véritable Parifien. 


Ajoutons que, quand il revient dans fes foyers, 
il lui manque encore une grande connoiffance; car 
on ne peut pas tout apprendre : il ne fait pas dé- 
mêler dans un champ l’orge d’avec Y avoine , & le 
lin d’avec le millet. 


J’ai vu d’honnêtes bourgeois, d’ailleurs inftruits 
des pièces de théâtre &c bons Raciniens , qui 
d’après les eftampes & les ftatues croyoient fer- 
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jnement à l’exiftence des fyrenes , des fphïnx , des 
licornes & du phénix : il me difoient , nous avons 
vu dans un cabinet des cornes de licornes. Il a fallu 
leur apprendre que c’étoit la dépouille d’un poif- 
fon de mer ; Sc c’eft ainlî qu’il faut aux Parifiens , 
non leur donner de l’efprit , mais leur dtfenfeigner 
la fotti/e , comme dit Montaigne. 

Ce benêt qu’on fit lever de grand matin pour 
voir pnffer l'équinoxe porté Jur un nuage , c etoit 
un Par j lien. 


PETITES BOURGOISES. 


JT Aire t amour à une fille , en ftyle bourgeois, 
c’eft la rechercher en mariage. Un garçon fe 
piéfente le dimanche après vêpres, & joue une 
partie de mouche . Il perd & ne murmure pas; il 
^demande la permiflïon de revenir , elle lui eft 
accordée devant la fille qui fait la petite bouche . 

Le dimanche fuivant , il arrange une partie de 
promenade , pour peu qu’il fafte beau. Déclaré 
époufeur , il a la liberté d’entretenir fa future à 
cinquante pas géométriques devant les parens. A 
l’ifiue d’un petit bois , fe fait l’importante décla- 
ration , qui ne furprend point la belle. 

Le prétendu eft toujours bien frifé & d’une hu- 
meur charmante ; auffi la fille parvient-elle à l’ai- 
mer un peu. Puis elle fait que le mariage eft pour 
elle la feule porte de liberté. Toute la maifon ne 
parle devant l’époufeur que de la vertu intaéle , 
qui régné de tems immémorial dans la famille. 

Mais il furvient un petit inconvénient. Les pa- 
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rens du garçon ont trouvé un pat tï plus avanta- 
geux; on rompt fes habitudes. La fille eft piquée, 
mais elle fe confole. C’eft pour la troifieme fois 
que cela lui arrive; & forte des leçons de fa mere , 
elle s’arme d’une noble fierté contre les infidèles. 

Quelques autres fe préfentent ; mais l’hiftoire 
du contrat fait toujours obftacle. Cependant la fille 
court fur fon vingt & unième ; il n’y a plus à balan- 
cer, il faut que le pere fe décide, car il fait que 
marchandife gardée perd de fon prix , fans comp- 
ter les accidens. 

La fille devient boudeufe ; le premier qui vient 
faire des propofitions eft accepté. En trois femai- 
nes on bâcle l’affaire. La fille aura le plaifir dg 
dire qu’elle a été recherchée au moins par cinq 
partis ; mais elle n’ajoutera pas qu’elle a été remer- 
ciée par quatre. ' 

Les parens qui raifonnent, trouvent qu’elle eft 
encore affez jeune pour amener à la maifon une 
foule de marmots qu’il faudra tenir fur les fonts 
de baptême. 

La mere, jaloufe de fa fille depuis qu’elle eft gran- 
de, voulant la marier pour fe défaire d’elle, & ne 
la pas marier pour prolonger fon autorité , endoc- 
trine fon gendre , lui peint (à fille comme une étour- 
die , n’ayant aucune de fes qualités perfonnelles , & 
demandant à être furveillée par les yeux attentifs 
d’une mere. 

Elle s’offre à diriger les affaires du' ménage. Le 
gendre ne fait pas que Juvertal a dit en latin : 
Jï vous voule{ avoir la paix dans la maifon , ne 
Jouffre £ pas que votre belle- mere y donne des con- 
seils. Il eft tout étonné de voir la difcorde au bout 
de trois mois fe déclarer entre la mere & la fille. 
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Le mari prend le parti de fa femme , renvoie fa 
belle-mere , & conte fon chagrin à tout le quar- 
tier. La belle-mere a parlé de fon côté ; les avis 
font partagés. 

On fe racommode au fécond enfant ; les larmes 
coulent de part & d’autre; les voifins font édifiés , 
& la boutique profpere. 

C’eft en vieilliffant que la rnere oublie un pou- 
voir qu’elle vouloir pouffer trop loin. Elle fait ligue 
alors avec fa fille contre fon gendre qu’elle ména- 
ge & quelle n’aime point. Ses petits-enfans font 
charmans , fpirituels ; mais ils ne tiendront , dit- 
elle fréquemment , que du grand-pere & de la 
grand-mere. 

Au relie il faut beaucoup de courage & de ver- 
tu dans une petite bourgeoife , pour qu’elle n’en- 
vie pas fecrétement l’opulence & l’éclat de telle 
courtifanne, quelle voit parée & dans l’abon- 
dance. Elle feroit bien fâchée d’être une fille en- 
tretenue; mais elle foupire quelquefois en longeant 
à la liberté qu’elles ont de prendre & de choifîr 
des amans. Il n’y a point de vertu fans combat. 
La petite bourgeoife qui combat Sc triomphe mérite 
l’eftime publique. Auffi en font-elles réellement 
plus jajoufes dans ce rang que dans tout autre. 
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JEUNE MARIÉE. 

C LÉON rencontre Damis , l’embraflè , l’é» 
touffe &c lui dit : je fuis le plus heureux des hommes; 
j’époufe une jeune fille qui fort du couvent , S c 
qui n’a vu , pour ainfi dire , que moi. Elle porte 
fur fon front l’empreinte de la douceur & de la 
bonté. Rien de plus ingénu , de plus naïf & de 
plus modefte ; fes yeux craignent de rencontrer les 
regards que fa beauté fixe fur elle. Quand elle parle, 
une aimable rougeur colore fon vifage ; Sx. cette 
timidité eft un nouveau charme , parce que je fuis 
fur qu’elle naît de la pudeur , Sx non de la mé- 
diocrité d’efprit. Les malheurs qui affligent l’hu- 
inanité la trouvent fenfible , Sx elle ne i aurait en 
entendre le récit fans le trouver prefque mal. 
Qu’il eft doux de lui voir répandre des larmes 
fur les infortunes d’autrui ! Il n’y a point d’anre 
plus fenfible, plus douce, plus aimante; elle ne 
vivra, elle nerefpirera que pour moi; elle chérira 
fes devoirs , Sx je ferai le plus fortuné des maris. 

Cléon époufe. Au bout de fix mois Cléon ren- 
contre le même Damis , & ne lui dit rien de fa 
femme : Damis apprend que cet ange marié, qui 
n’a plus befoin de fe contraindre, a remplacé la 
modeftie par la fierté, la timidité par la hardieffe, 
Sx que fi elle rougit encore quelquefois , c’eft d’ür- 
gueil ou de dépit : il apprend qu’elle a déjà fon 
appartement féparé ; qu’elle eft en fociété avec 
la marquife , la baronne , la préfidente; qu’elle 
a pris leurs maximes hautaines Sx. dédaigneufes ; 
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qu’elle petfiffle Ton mari, & qu’à la moindre cort- 
tra&ion elle s’emporte & le peint comme un ja- 
loux , un brutal , un avare. 

Elle ne fe leve qu’à deux ou trois heures après 
midi , & Te couche à fix heures du matin ; elle 
fort à cinq heures. On la cite comme enjouée Sc 
aimable dans la liberté du louper. On ne lait pas 
au jufte quel eft fon amant , c’eft ce qui défef- 
pere fur-tout fon mari. Il eft réduit à fouhaiter 
qu’elle en ait un, parce qu’il pourroit du moins 
par fon moyen lui faire entendre raison lur des 
chofes qui intéi elfent leur fortune , ce point capi- 
tal , Sc qui aujourd’hui fubjugue tout le refte. 

Elle adrefle la parole à fon époux dans les aflem- 
blées générales, lui fourit; mais elle eft desle- 
maines entières à la maifon fans lui parler &c fans 
le voir. Toutes les femmes s’empreflent à dire 
qu’elle vit décemment , &t que fon mari doit s’efti- 
mer heureux d’avoir une femme aulïi lage. 


1 * -• < "rs 


LE PARISIEN EN PROVINCE. 

, Quand un Parifien a quitté Paris, alors il 
ne cefle en province de parler de la capitale. Il 
rapporte tout ce qu’il voit à fes ufages & à fes 
coutumes ; il aflefte de trouver ridicule ce qui 
s’en écarte ; il veut que tout le monde réforme 
fes idées pour lui plaire & l’amufer. 11 parle de 
la cour comme s’il la connoifioit; des hommes de 
lettres comme s’ils étoient fes amis; des fociétés 
comme s’il y avoit donné le ton. Il connoît aufli 
les miniftres , les honunes en place. Il y jouit 
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d’un crédit confidérable ; <"on nom eft cité. Il n’y 
a enfin de favoir , de génie , de politeffe qu’à 
Paris. 

Il aventure de pareils propos devant des per- 
fonnes qui ont du fens &c des années. 11 faut 
qu il prenne tous ceux qui l’écoutent pour des 
fots , ou que la manie de parler avantageufement 
de foi l’aveugle fur l’extrême facilité que l’on au- 
roit à relever fes erreurs & fes menfonges; mais 
il s’imagine fe donner du relief, en ne vantant 
que Paris & la cour. 

Le vers fameux : 

Elle a d’ a fiez beaux yeux pour des yeux de province. 

le Parifien l’applique à fon infu à tout ce qui n’eft 
pas dans fa fphere ; il diroit volontiers à Bordeaux 
& à Nantes : mais La Garonne & la Loire font 
d'ajfei beaux fleuves pour des fleuves de province. 

g y ’ 1 1 

DU TE MS, 

T j F. s uns vivent tout le jour; ce font les lâ- 
ges , ceux qui penfent; ils font rares. Les autres, 
une moitié de la journée; ce font les gens d’af- 
faires. Plus de la moitié de la ville ne vit à peine 
que trois ou quatre heures par jour , &C ce font 
les femmes ; elles ne s’amufent bien que le foir. 

Il faut avoir de l’efprit pour ne pas s’ennuyer , 
ou du moins pour s’ennuyer moins que les au- 
tres. Un homme qui juge fainement des chofes , 
tire parti de toutes les liaifons auxquelles il eft 
afiujetti par fa fituation ou par fon état. Ici il 


Digitized by Google 



14 Tablea# 

trouve à s’inftruire & à fe former; là il goûte 
les douceurs de la fociété ; ailleurs il fe ménage , 
s’intrigue, conduit des efpérances, cultive des ter- 
vices; dans cet endroit il s’anime d’une émula- 
tion néceffaire pour acquérir une fortune honnê- 
te ; dans celui-ci il fe fent piqué de l’aiguillon 
propre à cultiver, à orner fon efprit; dans cet 
autre il étudie le cœur humain , il en voit jouer 
les refforts; il met fagement à profit les décou- 
vertes qu’il en tire; il apprend à connoître l’homme. 

Mais ce que Pline difoit de Rome , on peut 
le dire de Paris : Mirum ejl , quàm Jlngulis dic- 
bus in urbt ratio aut conjiet aut conjiare videa- 
tur , pluribufque junclis non conjiet. C’eft une 
chofe étonnante de voir comment îe tems fe patTe. 
Prenez chaque journée à part , il n’y en a point 
qui ne foit remplie ; raffemblez-les toutes , vous 
êtes furpris de les trouver fi vuides. 

Il y a des perfonnes défœuvrées qui ont bien 
de la peine à tuer leurs vingt-quatre heures , & 
qui emploient tous les artifices imaginables pour 
en venir à bout. 
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ESCROCS POLIS, FILOUX. 

IjES efcrocs de toute efpece , répandus dans 
les différentes provinces, fe rendent une fois en 
leur vie dans la capitale, comme fur le vafte & 
grand théâtre où ils pourront déployer tout leur 
talent, frapper de plus grands coups & rencon- 
trer un plus grand nombre de dupes. 

Comme ils ont fait une étude des moyens de 
tromper la crédulité , ils s’attachent aux jeunes 
gens qui , dans l’âge des pallions & de la con- 
fiance, ouvrent une ame plus docile aux infinua- 
tions artificieufes. Ils favent qu’il faut que l’œil foit 
d’abord frappé des couleurs de l’opulence , &c ils ne 
négligent pas ces dehors qui peuvent en inapofer. 

Attentifs à faifir l’efprit des différens états, ils 
careflent indifféremment leurs préjugés, ils n’ont 
pas d’amour-propre ; on les voit changer de langa- 
ge félon les hommes à qui ils s’adreffent. Jamais con- 
trarians, toujours foupîes, patiens, flatteurs , leur 
langue eft dorée , comme dit le peuple; & le peuple 
fouvent faura mieux les reconnoître que la bonne 
compagnie. 

Leur unique but eft de s’approprier l'argent ; ils * 

reconnoiffent du premier coup-d’ceil celui qui le 
poftede. Ils ont toujours quelque projet, quel- 
qu’entreprife qui doit rendre la mife au centuple. 

Éloquens fur ce chapitre , ils parlent de votre for- 
tune comme d’une chofe affurée, & la leur n’eft 
jamais incertaine. 

On les entend prononcer à propos le nom des 


Digitized by Google 



t 6 Tableau 

hommes en place. Ils font inftruits des anecdotes 
qui peuvent piquer la curiofité. Ils ne font ni 
médifans ni calomniateurs ; ils ont une plaifante- 
rie qui n’a rien d’amer, parce qu’il entre dans 
leur fyftêine de joindre l’artifice des maniéré à 
l’artifice de l’efprit, & qu’ils n’en veulent à la 
réputation de perfçnne , mais à la bourfe des gens 
faciles. 

L’un fe mêle avec des joueurs, amorce l’iin 
d’entr’eux par des pertes volontaires , après l’a- 
voir alléché , le ruine par des fraudes hardies Sc 
méditées. 

L’autre loue un bel hôtel , de beaux carroffes , 
defcend chez les marchands, paie d’abord fans 
difficulté , puis fuppofe des commiffions pour les 
pays étrangers. Bonne pratique. On lui offre tou- 
tes fortes de marchandifes ; il en ufe. Il vend le 
tout fecrétement. On apporte les mémoires ; cher- 
chez , il n’y a plus perfonne. 

Celui-là dit jouir d’un grand crédit, montre 
des lettres réelles ou fuppofées, promet des em- 
plois , & emprunte à ce titre. 

Le plus perfide a des plans & des projets à 
moitié vus , à moitié adoptés par les hommes en 
place; il les approche quelquefois; on le fait, on 
lui prête de côté & d’autre des fommes pour une 
plus facile exécution Un jour il fait fa main, leve 
le pied & fe fauve en Hollande , où il change de 
nom, & où il jouit de fes vols, qu’il a accumulés 
fous les dehors de l’aifance ôc fous le mafque de la 
probité. 

Un hypocrite, caiflier des polies, il y a quel- 
ques années, vola toute la ville. Chacun perdit 
fon argent , ôc n’eut d’autre fatisfaélion que de le 

voir 
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voir au cjrcan. Echappé du collier de fer, il a 
acheté du côté de Liege de fuperbes terres , où il 
vit en feigneur fuzerain. 

On a vu dernièrement un efcroc déjà flétri fe 
donner pour un Baron étranger qui faifoit un com- 
merce immenl'e. Il fe logea dans un hôtel renom- 
mé , prit à fes gages des commis , fit venir des 
marchands , & parut d’abord dédaigner leurs 
offres; il lui falloit des étoffes plus rares & plus 
précieufes. 

Le lendemain , fon valet-de-chambre , fon 
complice , alla trouver les marchands éconduits , 
& faifant le portrait le plus féduifant de fon maî- 
tre , parla de fon crédit , de fa fortuné , de fes 
relations étendues, & le repréfenta comme pou- 
vant enrichir les maifons avec lefcjuelles il trai- 
teroit. 

On eft fi peu accoutumé à entendre les valets 
parler bien de leurs maîtres , que l’on conçut un 
grand refpeft pour le faux Baron. On lui apporta 
les marchandifes les plus rares ; il n’eut qu’à choi- 
fir dans les boutiques des magafiniers. 

Par réflexion tout lui convenoit , parce que , 
difoit-il , ayant reçu de nouvelles commiffions , 
tous ces objets ne dévoient paffer que par fes 
mains, étant deftinés pour les pays étrangers. 

Des revendeurs & des revendeufes , toujours 
prompts à favorifer la friponnerie à effacer les 
traces du vol , achetèrent à vil prix ces mêmes 
marchandifes. Et c’étoient là ce Madrid, ce Vien- 
ne , cette Lisbonne , ce Copenhague , toutes ces 
places de commerce enfin, dont il enfloit fes dis- 
cours. 

Démafqué, il fut condamné aux galeres pour 
Tome III. B 
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neuf ans , fouetté , marqué , & préalablement at- 
taché au carcan pendant trois jours confécutifs. Son 
valet-de- chambre affilia à l’exécution, & fut banni. 

Tous ces efcrocs confommés en rufes habiles , 
prennent le titre de Comte , de Marquis , de Baron , 
& fur-tout de Chevalier. Voilà pourquoi l’on dit 
de tel homme qui vit fans travail & fans revenus , 
c'tjl un Chevalier d'indufirie. 

Après ces efcrocs, viennent les filoux, lefquels 
font avec la main ce que les autres font avec la 
langue. Ils trouvent le moyen , ou de fixer votre 
attention fur un objet , ou de vous fufciter un em- 
barras , ou de vous imprimer un mouvement fa- 
vorable à leur coup de main , & le voleur adroit 
& fubtil a déjà pincé votre tabatière , votre mon- 
tre , votre bourlê ; vous vous en appercevez , vous 
criez : il relie auprès de vous fans témoigner la 
moindre émotion ; la montre & la boîte ont déjà 
palfé dans d’autres mains. Le filou fe met à décla- 
mer hautement contre le peu de sûreté qui régné 
dans les alfemblées. 

Quand on fait la vifitechez l’un de ces drôles- 
là , on lui trouve cinquante-fix montres , trente ta- 
batières, vingt étuis; c’eli une boutique de la foire. 
Il n’en veut qu’aux bijoux; il laiffe le vol des mou- 
choirs à ces. petits miférables , qu’on toléré d’abord , 
pour les enrégimenter enfuite comme mouchards. 
Pour lui, il eft chef d’une horde qui tagi fans vio- 
lence dans les parterres des fpeéiacles & fur-tout 
à la fortie. 

Quelquefois dans la rue, un de ces filoux femet 
à courir de toutes fes forces, vient à votre ren- 
contre, fe précipite dans vos bras; vous le rece- 
vez pour n’étre pas renverfé du coup. Il vous fait 
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mille excufes , vous lui répondez avec politeffe , 
6c pendant ce mouvement rapide il a tiré votre 
montre 6c court encore. Vous ne vous en dou- 
tiez pas, car cet homme étoit bien mis. 

Quand on vous a volé un effet de quelque va- 
leur , vous vous adreffez à un bureau de la po- 
lice. Il y a des moyens ingénieux pour le ravoir ; 
6c telle tabatière , après avoir fait deux cens lieues, 
eft revenue dans la poche du propriétaire. Com- 
ment ? Ah , comment ! Suis-je fait pour vous 
dire tout ? 

Une autre fois on compofe avec le voleur ; on 
affiche l’effet comme perdu , on promet une ré - 
compenfe. Le bijou vous eft rapporté, 6c vous 
acquittez fidèlement votre promeffe, ainfi qu’il 
convient. 

On a imprimé une brochure intitulée : les Af- 
tuces de Paris , ou Anecdotes Parijîennts , dans les- 
quelles on voit les rufes que les intrigans & certai- 
nes jolies femmes mettent en ujage pour tromper les 
gens fimples & les etrangers. Cet ouvrage renferme 
une partie des tours que la fainéantife 6c l’audace 
emploient journellement pour tromper l’inexpé- 
rience. J’y renvoie. Porter le flambeau fur tant de 
friponneries obfcures, c’eft, pour ainfi dire, les 
mettre en déroute , 6c c’eft en même temps don- 
ner un avis aux adminiftrateurs des états , qui ver- 
ront de quelle maniéré honteufêles hommes cher- 
chent à fubfifter , quand on ne leur laide pas les 
moyens de le faire honnêtement* 


9 » 
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PERRUQUIERS. 

os ancêtres ne livroient pas chaque matin leur 
tête , pendant un temps confidérable , à un frifeur 
oifif 6c babillard. Se faire le poil , imprimer à leurs 
fnouftaches , ornement de leurs physionomies mâ- 
les , un ton martial , telle étoit toute leur toilette. 
Il y a deux fiecles que nous avons eu la foiblefle 
d’imiter les femmes dans cet art de la frifure qui 
nous efféminé 6c nous dénature. 

Où eft le tems qu’un brave-, lorfqu’il avoit be- 
foin d’argent, détachoit fa mouftache 6c la met- 
toit en gage chez le prêteur, au lieu de lui faire 
un billet d’honneur? Point d’hypotheque plus af- 
furée : le prêteur dormoit tranquille , & jamais la 
dette ne manqua d’être acquittée à fon échéance. 

Nous n’avons plus , il eft vrai , le ridicule d’en- 
fevelir notre tête fous une chevelure artificielle , 
de coëffer le front de l’adolefcence d’un énorme 
paquet de cheveux ; le crâne chauve 6c ridé de la 
vieilleffe n’offre plus ce bizarre affortiment ; mais 
la rage de la frifure a gagné tous les états : gar- 
çons de boutiques , clercs de procureurs 6c de no- 
taires, domeftiques, cuifiniers, marmitons, tous 
verfent à grands flots de la poudre fur leurs têtes, 
tous- y ajuftent des toupets pointus , des boucles 
étagées; l’odeur des effences ôc des poudres am- 
brées vous faifit chez le marchand du coin, comme 
chez le. petit-maître élégant 6c retapé. 

Quel vuide il en réfulte dans la vàe-descitoyens ! 
Que d’heures perdue; pour des travaux miles! Com- 
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bien les frifeurs & les frifeufes enlèvent de mo- 
mens à la courte durée de notre exiftence ! 

Lorsqu’on fonge que la poudre dont deux cents 
mille individus blanchiffent leurs cheveux , eft 
prife fur l’aliment du pauvre ; que la farine qui 
entre dans l’ample perruque du robin , la vergette 
du petit-maître , la boucle militaire de l’officier , 
& l’énorme catogan du batteur de pavé nourri- 
roient dix mille infortunés ; que cette fubftance ex- 
traite du bled dépouillé de fes parties nutritives 
paffe infru&ueufement fur la nuque de tant de dé- 
fœuvrés : on gémit fur cet ufage , qui ne laifïe 
pas aux cheveux la couleur naturelle qu’ils ont reçue. 

Douze cents perruquiers , maîtrife érigée en 
charge, & qui tiennent leurs privilèges de S. Louis, 
emploient à peu près fix mille garçons. Deux mille 
chamberlans font en chambre le même métier, au 
rifque d’aller à Bicêtre. Six mille laquais n’ont guere 
que cet emploi. Il faut comprendre dans ce dénom- 
brement les co'éffeufes. Tous ces êtres-là tirent leur 
fubfîftance des papillons & des bichonnages. 

Nos valets-de-chambre- perruquiers , le peigne 
& le rafoir en poche pour tout bien , ont inon- 
dé l’Europe; ils pullulent en Ruffie & dans toute 
l’Allemagne. Gette horde de barbiers à la main 
lefte , race menteufe, intrigante, effrontée, vicieu- 
fe , Provençaux & Gafcons pour la plupart , a 
porté chez l’étranger une corruption qui lui a fait 
plus de tort que le fer des foldats. 

Nos danfeurs , nos filles d’opéra , nos cuifiniers 
ont bientôt marché fur leurs traces , n’ont pas 
manqué d’affervir à nos modes & à nos ufages 
les nations voifines. Voilà les conquérans qui 
ont fait prévaloir le nom françois dans toutes 
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les contrées , 8c qui ont été les vengeurs de nos 
revers politiques. Nos voifins pourroient donc faire 
Un traité fur la pernicieufe introduélion des frifeurs 
parmi eux, &C fur l’avantage qui auroit réfulté 
d’une profcription prompte & raifonnée. 

• PORTEURS DE SEL. 

O 

WA ND je vois les hanouards ou porteurs 
de fel , je me rappelle qu’ils avoient le privilège 
de porter fur leurs épaules les corps des rois jus- 
qu’à la prochaine croix de S. Denis, parce qu’à 
eux appartenoit l’art de les couper par pièces , de 
les faire bouillir dans de l’eau , & de les faler 
enfuite ; ce qui remplaçoit d’une maniéré très- 
grofliere l’art d’embaumer , qui étoit perdu , & 
qu’on n’a retrouvé depuis que d’une maniéré fort 
imparfaite. 

On a falc ainfi Sc Philippe-le- Long & Philippe 
de Valois , qui les premiers mirent un impôt fur 
une marchandée de première néceflité, dont le 
commerce avant eux étoit permis à tout le mon- 
de. La nature nous donnoit cette denrée ; les rois 
nous l’ont vendue. Le minot de fel coûte à Pa- 
ris 60 liv. 7 fols. Que de larmes, que de fang 
verfé depuis l’établiffement de la gabelle ! Il a fal- 
lu des gibets 8c des roues pour maintenir le pri- 
vilège exclufif de la vente du fel. 11 forme au- 
jourd’hui la principale richefle des monarques Fran- 
çois ; mais il entretient fur les frontières 8c même 
dans l’intérieur du royaume une guerre fanglante. 
On ne voit jamais le crime dans l’infra&ion de 
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cette loi ; 8c le pauvre contraint crie à l’injufti- 
ce, maudit le jour, 8c connoît le défefpoir. 

Le même ininot de fel qu’on vous force à 
payer foixante 8c foixante-une livres , ne fe vend 
ailleurs qu’une livre dix fols ; 8c c’eft tout ce qu’il 
vaut intrinféqueinent. Quelle foule de réflexions 
naiflent de ce rapprochement! 

S» ■ - ™ i Sh uit-jui.'.w at'.. 

POISSON DE MEJR. 

f J E poiflon de mer n’eft pas à bon marché 
à Paris, malgré quelque diminution fur les en- 
trées, foulagement dû à M. Turgot. Il n’eft pres- 
que jamais frais. Il ne peut venir que des côtes 
de Normandie ou de Picardie , le poiflon non falé 
ne pouvant fouffrir le tranfport au-delà de trente 
à quarante lieues. Les approvifionnemens de la 
cour enlevent tout ce qu’il y a de plus beau, 8c 
le Parifien mange le fretin. Notez que les Char- 
treux , les Carmes , les Bénédictins , les Minimes 
&c les autres religieux qui font maigre , affament 
la ville de poiflon , 8c entretiennent la cherté , en 
payant fort cher tout ce qui eft à leur conve- 
nance. 

Les entrées du poiflon nuifent à l’impôt , par- 
ce qu’il n’eft pas affez modéré. Le Parifien qui 
veut fe régaler de marée , eft obligé de fe trans- 
porter à Dieppe ; 8c le bourgeois , quand il de- 
vient un peu cojjii , fait d’abord ce voyage-là tout 
feul ; enfuite il y mene fa ronde femme. Ils refi- 
rent en extafe devant l’Océan , 8c ils n’ont pas 
tort ; mais ils croient avoir touché les colon- 
* B 4 
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nés d’Hercule , 6c fe hâtent de rentrer dans leurs 
foyers. Ils font fi tranfportés, fi enchantés de 
leur voyage , que le refte de leur vie ils en par- 
leront tous les foirs à leur fouper devant leurs 
filles 6c la fervante ébahie. 

....■_,.-- g ^».tr--Tari 3b 

TAXE DES PAUVRES. 

O N a donné plufieurs projets d’aumône uni- 
verfelle en faveur des pauvres. Aucun de ces plans 
généreux ne s’eft encore réalifé. A Paris , les bour- 
geois paient annuellement treize fols, vingt -fix 
fols , 6c les plus aifés cinquante fols. Quelle mef- 
quine charité ! 

Il feroit à propos d’établir une taxe beaucoup 
plus forte ; 6c chacun , je crois , la paieroit avec 
joie. De tous les impôts c’eft le plus facré , 
ou plutôt c’eft une dette , 6c la première de 
toutes. Se croira-t on quitte envers les pauvres, 
pour avoir donné à la fabrique deux livres dix fols 
par an ? 

Il me femble que les aumônes doivent être de- 
mandées fous l’étendard de la religion , dont la 
charité eft le premier précepte. Il me femble que 
chaque paroifte devroit avoir foin de fes pauvres , 
6c être autorifée à faire contribuer les gens aifés. 
A Londres , la charité eft grande 6c inépuifable ; 
les Iargefles envers les malheureux n’ont point 
notre caraftere de parcimonie. C’eft là que triomphe 
le précepte attendriflant de l’Evangile : Er.fans 
du même Pere , fecoureç-vous les uns Us autres . 

Nous avons parmi nous de belles âmes, des 
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âmes charitables ; mais elles font en petit nom- 
bre , fi on les compare à celles, qui exiftent fur 
„ les bords de la Tamife. Ce peuple en général eft 
plus tendre , plus compacifiant que nous envers 
les infortunés , St la mifere a perdu chez lui fes 
formes hideufes. 

Si j’étois minifire , je ferois des chefs de pa- 
rodies les inftrumens St les canaux de la bienfai- 
fance. J’ai vu fur ce point important un projet de 
M. Fillon , notaire & contrôleur des aftes à Chal- 
lant en Bas-Poitou. Comme toutes les idées de ce 
citoyen répondent parfaitement aux miennes, qu’il 
me permette ici de m’en glorifier, St de citer 
fon plan comme un modèle en ce genre. 

■ -r- «3 

L’ORTHOGRAPHE PUBLIQUE. 

JElle eft extrêmement vicieufe fur les enfei- 
gnes, les écriteaux St dans les autres infcriptions 
des boutiques; là l’ignorance eft gravée en let- 
tres d’or. 

Peut-être feroit-il à propos de fuivre l’idée d’un 
perfonnage de Moliere, Sc de créer férieufement 
un cenfeur qui re&ifiât ces fautes groffieres. 

Le peuple s’accoutumeroit à refpe&er l’ortho- 
graphe , St la langue n’y perdroit pas. Il eft im- 
portant que cette langue qui eft devenue celle de 
l’Europe , ne fouffre aucune altération , fur-tout 
dans fes principaux lignes; car à la longue le peu- 
ple qui fait loi quant à l’idiôme, peut corrompre 
une langue St lui fubftituer un jargon milerable. 
Les premières erreurs confiftent dans l’orthogra- 
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phe : d’ailleurs l’étranger , certain de trouver par- 
tout des infcriptions exaftes , prendroit une leçon 
en fe promenant dans la ville ; 6c cette diftinc- 
tion flatteufe pourroit facilement appartenir à la 
capitale d’un peuple dont toutes les nations étudient 
la langue. 

L’ignorance produit quelquefois des rapports 
bizarres , 6c dont on s’amufe , parce que les riens 
ont droit avant tout d’intéreffer le Parifien. Un 
nommé Ledru a fait fa fortune avec l’infcription 
de fon enfeigne, laquelle portoit : Ledru pofe des 
fonnettes dans le cul de fac. L’écrivain, perché 
fur fa haute échelle , avoit mis un gros point après 
le mot cul , & avoit rejeté de fac à l’autre ligne, 
ce qui parut facétieux ; 6c tout le monde voulut 
employer le fieur Ledru, qui pofoit des fonnettes 
dans le cul. Il n’en fallut pas davantage pour lui 
attirer la vogue. 

Tout Paris a vu un chirurgien , près de la place 
Maubert , faire graver fur fon tableau : Un tel , 
reçu à S. Côme , oculifle pour Us yeux. 

Mais ce qui eft bien pis que des fautes d’or- 
thographe ou des exprefïions ridicules , c’eft l’im- 
pudence de certains poliffons qui barbouillent nos 
blanches murailles de figures indécentes 6c de 
mots obfcenes. La police , qui fait enlever les boues 
& les ordures, devroit faire effacer en même tems 
ces turpitudes ; car ce n’eft pas affez que le tom- 
bereau des immondices nettoie la ville , il ne faut 
pas encore que l’oeil de nos femmes 6c de nos 
filles , en fortant de chez elles , rencontre de pa- 
reilles images , beaucoup plus révoltantes que des 
rues mal, balayées. 

Les marchands d’eftampes étalent auffi des gra- 


Digitized by Google 



© E P A R I S, VJ 

vures d’une indécence caraâérifée ; & je ne fais 
pourquoi dans nos maifons nous commençons à 
adopter , fous les yeux de la jeuneïïe , ces images 
licencieufes. Nous en écartons encore les livres 
propres à allumer l’imagination , ôt nous tapifTons 
nos demeures de ces travaux d’un burin peu cir- 
confped. 

En me promenant fur les quais , j’ai vu une 
gravure repréfentant des patineurs, &cau-deflous 
de l’eftampe j’ai lu ces vers fans nom d’auteur , 
& qui me paroiflènt mériter d’être confervés. 

Sur un mince cryftal l’hiver conduit leurs pas; 

Le précipice eft fous la glace. 

Telle eft de nos plaifirs la légère furface. 

Gliflez. , mortels ! n’appuyez pas. 

g w — 

ANTIQUITÉS. 

D ANS Rome on ne fauroit faire un pas fans 
fouler un monument antique & qui vous com- 
mande l’attention & le refpeét, fans voir autour 
de foi de ces objets qui vous rappellent les con- 
quérans des arts de la Grece, &c les dominateurs 
du monde. Il n’en eft pas de même à Paris : cette 
ville n’a pas été fondue dans un moule républi- 
cain » ni formée fous la main du génie des Grecs : 
rien n’y retrace ce génie éloquent , attentif à par- 
ler aux yeux des citoyens , à élever leurs âmes. 
Le luxe des arts n’eft point dans les monumens 
publics , il fe cache & fe rapetifle dans les mai- 
fons des particuliers. Pour ceux qui connoiflènt 
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l’hiftoire , il y a loin de la Seine St du Louvre au 

Tibre St au Capitole. 

Les antiquités de Paris ont toutes une phyfio- 
nomie gothique , pauvre St mefquine ; notre grof- 
fiere origine eft empreinte dans les monumens 
qui nous en relient : vous voyez le tombeau de 
Clovis dans l’abbaye de Sainte-Genevieve, dont 
il fut le fondateur; mais il eft aifé de voir que le 
monument eft moderne , St il n’en a pas plus de 
dignité : cela ne reflemble guere au temple de 
Romulus. 

Les Normands ayant pillé , brûlé St faccagé à 
plufieurs reprifes l’églife St l’abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés , il n’y relie plus que des fépulcres 
vuides St des infcriptions incertaines. Ce qui s’offre 
de la fculpture ancienne donne l’idée de la bar- 
barie la plus révoltante : la religion chrétienne ne 
fut jamais riante , même dans fon berceau ; on le 
voit trop dans ces débris des liecles palfés , liecles 
malheureux St bizarres , marqués par tout ce que 
l’erreur St l’ignorance ont de honteux St de funefte. 

Qui fera curieux de vifiter les tombeaux de Chil- 
debert St d ’Altrogotie , de Chilperic St de Frcdc- 
gonde fa femme , pourra les voir. Les infcriptions 
de Chilperic prient les vivans de ne point enlever 
fes oftemens du lieu où ils repofent ; priere qui 
femble avoir été adreflee à ces brigands du nord , 
qui venoient fondre fur le royaume St fur l’abbaye. 
Precor ego llpericus non auferantur hinc ojja mea. 

D’anciens noms fans fplendeur, de trilles far- 
cophages nus, des images d’un fonibre fans in- 
térêt, un cifeau dur St grolfier, voilà les anti- 
quités qui rempliffent les églifes : le génie de 
l’homme y femble terraffé fous l’empire de la ter- 
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reur , & fa main tremblante n’a plus fu que 
tracer des images lugubres & monotones. Con- 
templez les ruines d’Herculanum & de Portici ; 
elles ne portent pas l’empreinte d’une imagination 
aufïi noire. 

Ce qu’il y a de plus curieux à Paris, ce font 
les relies du palais où les Romains avoient des 
bains avant l’arrivée des Francs ; il eft enclavé 
dans une maifon de la rue de la Harpe , qui a 
pour enfeigne la Croix de fer. Ces relies ont tous 
les caraéleres d’une haute antiquité. Il paroît que 
ce palais avoit une certaine étendue; nos rois de 
la première race y logèrent ; les filles de Char- 
lemagne y furent reléguées après fa mort., lorf- 
que Louis-le-Débonnaire , ami du plain-chant & 
ennemi de la galanterie, eut fait tuer leurs amans. 
Il croyoit fans doute , rapporte le P. Daniel avec 
la plus grande naïveté , que F exemple intimide - 
roit , & quelles nen trouveraient plus ; il paroît 
qùil fe trompa , elles n'en manquèrent jamais. 

Anciennes républiques ! vos débris attellent ce 
que vous fûtes ; les monumens les plus fuperbes des 
monarchies ne valent pas vos relies échappés à la 
fureur des tems & des barbares. Dieu , que nous 
fommes petits devant les majellùeux travaux d’une 
conllitution libre! 

Les antiquaires regrettent beaucoup une llatue 
de la déelTe Ifs , qu’on avoit laifle fubfiller à la 
principale porte de l’abbaye Saint-Germain-des- 
Prés , à raifon de fon antiquité. En 1514, une 
bonne femme ayant pris cette figure pour celle de 
la Vierge Marie , & étant venue y brûler une 
toufée de chandelles , l’abbé de Saint-Germain , 
dans un pieux courroux , la fit mettre en pièces , 
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afin de prévenir l’idolâtrie , & l’on mit à fa place 

une grande croix qui y eft encore. 




•W3 


RUISSEAUX. 


N large ruifleau coupe quelquefois une rue 
en deux , & de maniéré à interrompre la com- 
munication entre les deux côtés des maifons. A 
la moindre averfe il faut drefler des ponts trem- 
blans. Rien ne doit plus divertir un étranger que 
de voir un Parifien traverfer ou fauter un ruif- 
feau fangeux avec une perruque à trois mar- 
teaux , des bas blancs & un habit galonné , cou- 
rir dans de vilaines rues fur la pointe du pied , 
recevoir le fleuve des gouttières fur un parafai 
de taffetas. Quelles gambades ne fait pas celui 
qui a entrepris d’aller du fauxbourg S. Jacques 
dîner au fauxbourg S. Honoré, en fe défendant 
de la crotte , & des toits qui dégouttent ! Des 
tas de boue , un pavé glilfant , des eflieux gras , 
que d’écueils à éviter! Il aborde néanmoins; à 
chaque coin de rue il a appelle un décroteur; 
il en eft quitte pour quelques mouches à fes bas. 
Par quel miracle a-t-il traverfé fans autre encom- 
bre la ville du monde la plus fale? Comment mar- 
cher dans la fange en confervant fes efcarpins? 
Oh! c’eft un fecret particulier aux Parifiens, 8c 
je ne confeille pas à d’autres de vouloir les 
imiter. 

Pourquoi ne pas s’habiller conformément à la 
bouc & à la poulïiere ? Pourquoi prendre à pied 
un vêtement qui ne convient qu’à celui qui roule 
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3ans une voiture ? Pourquoi n’avoir pas des trot- 
toirs * comme à Londres ? 

' i 

— i r ' -" Wtg 

FONTE DES SUIFS. 

T i FS exhalaifons qui fortent des fonderies de 
fuif font épaiffes & infettes. Rien n’eft plus pro- 
pre à corrompre l’air que ces vapeurs groffieres. 
Cette odeur défagréable devient encore très-nui- 
fible à la fanté des citoyens : ces fonderies mul- 
tipliées &c renfermées dans l’enceinte de la ville 
font un abus inconcevable ; il devroit exciter la 
vigilance du miniftere public , en ce qu’il expofe 
le quartier à de fréquens incendies, 6 £ qu’il chan- 
ge en poifon l’élément néceffaire à la vie de 
l’homme. 

Il feroit donc à propos de reléguer l’établifTe- 
ment des fonderies hors de l’intérieur des villes , 
dans des lieux ifolés, afin que les chaudières ne 
puffent ni empoifonner les voifins, ni mettre le 
feu à leurs maifons. 
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BOUCHERIES. 

TE LLES ne font pas hors de la ville, ni dans 
les extrémités ; elles font au milieu. Le fang ruif- 
felle dans les rues, il fe caille fous vos pieds, &C 
vos fouliers en font rougis. En partant, vous êtes 
tout-à-coup frappé de mugirtfemens plaintifs. Un 
jeune bœuf eft terrarté , & fa tête armée eft liée 
avec des cordes contre la terre ; une lourde maf- 
fue lui brife le crâne, un large couteau lui fait au 
gofier une plaie profonde ; fon fang qui fume , 
coule à gros bouillons avec fa vie. Mais fes dou- 
loureux gémiflfemens , fes mufcles qui tremblent 
& s’agitent par de terribles convulfions , fes dé- 
battemens , fes abois , les derniers efforts qu’il fait 
pour s’arracher à une mort inévitable , tout an- 
tionce la violence de fes angoirtfes & les fouf- 
frances de fon agonie. Voyez fort cœur à nu qui 
palpite affreufement , fes yeux qui deviennent obf- 
curs Sc Ignguiflans. Oh , qui peut les contem- 
pler , qui peut ouïr les foupirs amers de cette 
(u-éature immolée à l’homme ! 

Des bras enfanglantés fe plongent dans fes en- 
trailles fumantes , un foufflet gonfle l’animal ex- 
piré , &t lui donne une forme hideufe ; fes mem- 
bres partagés fous le couperet vont être diftribués 
en morceaux , & l’animal eft tout à la fois en- 
feigne & marchandife. 

Quelquefois le bœuf, étourdi du coup & non 
terrafle, brife fes liens, furieux s’échappe de 
l’antre du trépas ;• il fuit fes bourreaux , & frappe 

tous 
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<ôus ceux qu’il rencontre, comme les tniniftres 
ou les complices de fa mort ; il répand la ter-: 
reur, ôc l’on fuit devant l’animal qui la veille 
étoit venu à la boucherie d’un pas docile 8c 
lent. Des femmes , des enfans qui fe trouvent 
fur fon paflage , font bleffés ; 6c les bouchers 

3 ui courent après la viftime échappée , font auflï 
angereux dans leur courfe brutale que l’animal 
que guident la douleur 8c la rage. 

Ces bouchers font des hommes dont la figure 
porte une empreinte féroce 6c fanguihaire , les 
bras nus , le col gonflé , l’œil rouge , les jam- 
bes fales, le tablier enfanglanté; un bâton noueux 
fie maflif arme leurs mains pefantes ôc toujours 
prêtes à des rixes dont elles font avides. On 
les punit plus févérement que dans d’autres pro- 
fêffions, pour réprimer leur férocité; & l’expé- 
rience prouve qu’on a raifon. 

Le fang qu’ils répandent , femble allumer leurst 
vifages 6c leurs tempéramens. Une luxure gro fi- 
lière 6c furieufe les diftingue , 6c il y a des 
rues près des boucheries , d’où s’exhale une 
odeur cadavéreufe , où de viles proftituées , afi» 
fifes fur des bornes en plein midi , affichent 
publiquement leur débauche. Elle n’eft pas at- 
trayante : ces femelles mouchetées, fardées , ob- 
jets monftrueux 6c dégoûtans, toujours maffives 
& épaiffes , ont le regard plus dur que celui 
des taureaux ; 8c ce (ont des beautés agréables 
à ces hommes de fang, qui vont chercher la 
volupté dans les bras de ces Pafiphaé. 
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FOSSES VÉTÉRINAIRES. 

T i * équarrissage des chevaux a mérité l’at- 
tention de la police. On appelle tquarriÿiurs les 
gens qui tuent les chevaux , 6c cquarrijjagc l’ac- 
tion de les dépouiller ôc de les dépecer. On appelle . 
boyauticrs les gens qui commercent les inteftins 
d’animaux pour en tirer ces cordes d’inftrumens 
qui deviennent harmoniques 6c fentimentales fous 
la lavante main de nos artiftes. 

L’équarriflage des chevaux , dont les débris 
étaient difperfés fur les terreins adjacens, répan- 
doit une odeur fétide 6c infupportable , pire que 
celle des vuidanges. Ce fpeétacle dégoûtant de 
chevaux 6c d'animaux morts ou écorchés, de 
peaux , d’inteftins , d’offemens , de chairs , que 
des meutes de chiens venoient dévorer , 6c dont 
ils emportoient des lambeaux , vient de ceffer en- 
fin. On a établi des foffes vétérinaires aux qua- 
tre coins de la ville , 6c à plufieurs milles de Pa- 
ris. Ainfi ce mélange de matières animales, qui 
augmentoit prodigieufement la putréfaélion , n’in- 
feéle plus les fauxbourgs de la capitale. Nous nous 
empreflons de le publier, nous voyons qu’on s’oc- 
cupe plus que jamais du foin de remédier aux 
abus; 6c cela nous donne plus de courage pour 
achever ce tableau , où , comme dans ceux de 
Rembrant, les couleurs noires dominent : mais 
ce n’eft pas notre faute , c’eft celle du fujet. 
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NOYÉS. 

VAPEURS DU CHARBON. 

J L faut bien du tems pour amener l’ordre dans* 
les parties les plus communes de la police la plus 
ordinaire. Qui croiroit que, il n’y a pas vingt; 
ans , lorfqu’on repêchoit un noyé , au lieu de lu* 
administrer promptement les fecours propres à le 
rappeller à la vie , on le laifloit à moitié corps 
dans l’eau , jufqu’à ce qu’un commijjairt fût arri-s 
vé pour drefFer fon procès-verbal ? On n’ofoit y 
toucher avant cet aCte; le guet vous repouffoit 
rudement. L’ignorance fufpendoit le noyé par les 
pieds, dans la fauffe idée de lui faire rendre l’eau. 
Aucun n’échappoit à la mort. 

Enfin , l’on a reconnu qu’au lieu d’un commif- 
faire il étoit plus à propos d’appeller un chirur- 
gien. Le premier établiffement humain en faveur 
des perfonnes noyées eft dû au corps municipal; 
ce qui a décidé l’attention de la police envers 
d’autres infortunés : ainli ce n’eft que par l’exem- 
ple que fe perfectionnent les différentes branches 
de l’adminiftration publique. On a employé dif- 
férentes méthodes qui , plus ou moins heureufes ; 
ont arraché des bras de la mort une foule de ci- 
toyens rendus à leurs familles par cette fage mais 
tardive précaution. 

La machine fumigatoire qui agit par le fonde- 
ment, les friCtions & l’infufflation , font les prin- 
cipaux fecours adminiftrés, fans lefquels les 
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perfonnes fubmergées feroient certainement mot* 
tes. On y joint l’eau-de-vie camphrée , prife à 
la dofe d’une cuillerée , l’alkaü volatil-fluor , mais 
comme ftimulant; on l’introduit dans les narines 
avec des meches de papier. 

De cent trente-huit perfonnes noyées à Paris , 
quatre-vingt-douze ont dû la vie au nouvel éta- 
bliffement qui a remplacé l’ufage le plus inepte 6 c 
le plus barbare. Cette date moderne prouve que 
l’on s’occupe depuis bien peu de tems de la con- 
verfation des citoyens; mais enfin nous avons fu 
rougir de notre indifférence. 

Ceux qui tomboient dans l’eau avant cette épo- 
que , perdoient inévitablement la vie , 6c de mi- 
férables formes judiciaires s’oppofoient à leur fa- 
lut; on n’accordoit rien à un marinier qui fauvoit 
un noyé, 6c par une contradi&ion étrange on 
le payoit quand il avoit retiré un cadavre. De 
là provenoit la lenteur cruelle des bateliers à pré- 
venir la fubinerfion totale. Nous nous fommes 
élevés les premiers contre ces abus dans l’An deux 
mil quatre cent quarante , il y a près d’onze an- 
nées; 6c nous avons vu avec une joie fecrete que 
nos plaintes publiques avoient été entendues. 

Aujourd’hui les frais qu’entraîne l’adminiftration 
des fecours font à la charge de la police, 6c 
l’on délivre des gratifications à ceux qui ont di- 
rectement ou indirectement contribué à rappeller à 
la vie les noyés. Je le répété , oh ! que de tems il 
faut pour conduire un peuple aux notions les plus 
limples de la raifon 6c de l’humanité ! 

La vapeur du charbon produit encore , fur-tout 
dans les fauxbourgs , des défaftres plus fréquens. 
Outre les chagrins amers 6c renaiffans attachés à 
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l’extrême indigence, il eft un accident familier 
aux malheureux qui ne font pas allez riches pour 
acheter du bois. Il faut favoir qu’il y a une nom- 
breufe portion de citoyens qui n’habitent que der 
cabinets ou des recoins obfcurs , où il n’y a point 
de cheminées ; 6c c’eft ce qui m’a fait dire dan» 
le premier chapitre intitulé, Coup-cT ail général y 
qu’on trouvoit à Paris des Lapons végétans dans 
des cafés étroites. Ces infortunés font obligés , 
dans les rigueurs de l’hiver , de faire du feu au 
milieu de leurs chambres ; 6c le toit n’eft pas percé, 
comme chez les faavages. Il arrive fouvent qu’ils 
font furpris , eux 6c leurs enfans , 6c fuffoqués 
par la vapeur du charbon. Perfonne n’eft à l’abri 
de ces accidens imprévus ; car le voilinage d’un 
pauvre fuffit pour tuer un riche. On diroit que l’uni 
i'e venge de l’autre. 

Un médecin habile penfe qu’en' ce cas -là , 
l’ulage trop répandu de l’alkali-volatil-fluor de- 
vient dangereux , 6c que dans cette efpece d’af- 
phyxie il y a un excès de chaleur dans la tête ; 
que par conféquent il feroit funefte d’irriter encore 
cette partie du corps, 6c d’y déterminer une plus 
grande quantité de chaleur. Il propofe les frotte- 
mens réitérés à la plante des pieds , 6c il a rend* 
la vie par ce moyen à plufieurs afphyxiés. 

Ne feroit- il pas poflible de donner au charbon 
de terre une préparation qui lui enleveroit ce 
qu’il a de meurtrier ? C’eft à quoi l’on travaille , 
6c je ne doute pas que l’adminiftration ne veille 
à conftater l’expérience. 

Pourquoi n’accorderoit-on pas une médaille à 
tout homme qui, dans un danger preflant , auroit 
fauvé la vie à un citoyen ? Sa plus grande récoin 
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penfe afifurément feroit toujours dans Ton cœur ; 
mais la patrie ne. feroit pas quitte envers lui, & 
lui devrait une marque de reconnoiflance pour 
avoir enlevé au trépas un de fes enfans. 

Avant les obfervations fur les afphyxiés, avant 
les découvertes des moyens curatifs ( on le dit en 
frémiffant ) la plupart des afphyxiés dans le fait 
étoient enterrés vivans. Combien l’homme n’a-t-il 
pas befoin de la fcience , puisqu’elle feule fauve 
aujourd’hui de cet horrible danger, & les vui- 
dangeurs, & les cureurs de puits , & les fof- 
foyeurs, & les maçons employés à la fouille des 
terrains, & tous ces hommes enfin, qui par leurs 
travaux font fi utiles , & à qui la fociété doit tant J 

L’indifférence abfolue fur leur fort n’étoit-elle 
pas un crime politique ? On fait aujourd'hui qu’il 
ne faut jamais faigner un afphyxié ; que l’afperfion 
d’eau froide au vifage & quelques cuillerées de 
vinaigre le rappellent à la vie. On fait aujourd’hui 
qu’un brafier ardent peut définfeéler un lieu empoi- 
fonné ; qu’un tuyau adapté à un fourneau épuife 
l’air méphitique ; qu’avec quelques pelletées de 
chaux vive on corrige une vanne mortelle. 

L’attention paternelle du gouvernement vient 
de répandre fur cet objet un catéchifme pour 
l’inftru&ion du peuple ; le peuple faura que ces 
morts apparentes ne font pas des morts réelles z 
il apprendra de quelle maniera l’on peut rappeller 
à la vie les noyés & les afphyxiés ; il fe familiari- 
fera les remedes dont l’extrême fimplicité garan- 
tit le fuccès. 

C’eft M. le Noir , lieutenant-général de police , 
qui a fait drefièr ce catéchifme injlruclif , mis à 
la portée du peuple , & qui la fait diftribuer aux 
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Curés des villes & des campagnes , afin qa*ils ré- 
pandiflent la méthode propre à combattre les fré- 
quens & terribles effets du miphitifme ( mot nou- 
veau , qui lignifie vapeur empoifonnic ). Les curés 
ne dédaigneront pas de communiquer' aux villes, 
geois ces importantes lumières ; car fi le premier 
précepte de la religion eft raccompliffement 
des œuvres de charité & de miféricorde, fon 
triomphe n’eft-il pas de veiller à la conlervatien 
de l’homme ? Et pourquoi des procédés faciles , 
qui peuvent rendre un bon pere de famille à la 
fociété , ne feroient-ils pas enfeignés après la lec- 
ture des vérités évangéliques ? Quoi de plus ho- 
norable pour le miniftere , que d’allier le falut 
des corps au falut des âmes} 


CANNE. 


LLE a remplacé l’épée , qu’on ne porte plus 
habituellement. On court le matin , une badine à 
la main ; la marche en eft plus lefte , & l’on ne 
connoît plus ces difputes & ces querelles fi fami- 
lières il y a foixante ans, & qui faifoient couler 
le fang pour de (impies inattentions. Les mœurs 
ont opéré ce grand changement bien plus que les 
loix. On n’auroit réufli qu’avec peine à interdire 
le port des armes : le Parifien s’eft défarmé de lui- 
même pour fa commodité & par raifon. Le duel 
étoit fréquent , il eft devenu rare. Les loix féveres 
de Louis XIV n’ont pas eu autant de force fur 
les efprits que la douce & paifible lumière de la 
philolophie. Les Parifiens ont fenti qu’ils ne de* 
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voient pas fe déchirer comme des bétes féroces 
pour une chimere qu’on appelle point <? honneur. 
On fe contredit , on fe difpute , on y met quel- 
quefois un peu d’aigreur ; mais on ne croit pas 
qu’on doive pour cela fe couper la gorge. 

Les femmes ont repris la canne qu’elles por- 
toient dans le onzième fiecle. Elles fortent St vont 
feules dans les rues & fur les boulevards , la canne 
à la main. Ce n’eft pas pour elles un vain orne* 
jnent; elles en ont befoin plus que les hommes, 
vu la bizarrerie de leurs hauts talons, qui ne les 
exhauffent que pour leur ôter la faculré de marcher. 

La canne à bec de corbin , qui accompagnoit 
fidèlement la perruque à trois marteaux , difparoît 
peu à peu , & ne fê verra bientôt plus que dans 
la main du contrôleur ou direfteur général des 
finances , qui feul eft dans l’ufage d’entrer ainlî 
chez le roi. Nul autre n’y peut porter la canne. 

Voilà une diftinftion. Et pourquoi cette canne , 
dans une main habile & intégré, feroit-elle infé- 
rieure au bâton de maréchal de France? 

Les poètes feront embarraffés à placer dans leurs 
vers la canne du contrôleur général , avec laquelle 
il doit gourmander la cupidité financière; mais 
ils uferont d’une belle métaphore, pour exprimer 
poétiquement cette canne qui foutient quelque- 
fois le fceptre & les bâtons . 
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On paffe à côté les uns des autres fans fe con- 
noître. Telle femme qui conviendroit à tel hom- 
me , 6c qui feroit fon bonheur , en eft coudoyée 
rudement, 6c n’en eft pas apperçue. Telle per- 
fonne qui poffede une ame qui lympathiferoit fi 
bien avec la nôtre , fort d’un cercle ou d’une affem- 
blée au moment où nous aurions rencontré ce 
que nous cherchons en vain depuis tant d’années. 
Le caraftere analogue à notre caraftere eft celui 
quelquefois dont nous entendons inceflamment par- 
ler , que l’on défigure fans ceffe , 8c que nous 
calomnions enfuite par écho. Nous fommes , pour 
ainfi dire , condamnés dans cette ville immenfe 
à nous voir fans nous connoître; nos faux juge- 
mens font encore plus communs que nos fujets 
d’infortune. 

Nos erreurs fur l’inextricable route de la for- 
tune font tout aufli nombreufes. Nous tournons 
dans le labyrinthe , 6c nous revenons quelquefois 
au même point après une longue courfe très-fati- 
gante. 

Si un homme pouvoir contempler dans tous fes 
points le chemin battu des richeffes 6c des gran- 
deurs, il fauroit pourquoi l’un trébuche, pourquoi 
celui-ci fe releve du choc qui fembloit devoir le 
renverfer , pourquoi celui-là , en tournant la tête, 
laiffe échapper l’occafion favorable. Il feroit comme 
le fpeélateur d’une partie d’échecs, qui voit les 
fautes 6c les moyens de les réparer : mais que ce 
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même obfervateur s’affeye à la table de Jeu , & 
qu’il commence la partie ; l'on œil fe troublera ; 
il ne fera plus au point de vue où, parfaitement 
défintérefTé, l’on embrafle l’enfemble fans effort. 

g* ■ ■ V *****^ ™ ' ""^ 

COURS GRATUITS. 

A. ü coin des rues vous voyez : Cours gratuit 
ef architecture, Cours gratuit de langue angloife , 
Cours gratuit cthijloire , Cours gratuit de belles - 
lettres , Cours gratuit de géographie , de langue fran- 
çoife , et orthographe , &c. 

Accourez , citadins Sc provinciaux , accourez , 
étrangers ! Quoi de plus heureux que d’avoir des 
maîtres à fes ordres,, qui vous livrent la fcience 
gratis ! Allez les trouver à leurs adreffes impri- 
mées : vous montez un petit efcalier tortueux , 
fort obfcur ; vous arrivez chez l’homme généreux , 
prodigue diftributeur des connoiflances humaines ; 
il fe plaint de l’ingratitude de fon fiecle , de l’in- 
différence coupable du public , qui paffe devant 
fes affiches fans les regarder; l’ignorance & la 
barbarie confpirent contre fon établiflfement; il 
vous prie de le dédommager des peines qu’il s’eft 
données depuis vingt ans pour l’inftruôion pu- 
blique. 

La leçon eft courte , les plaintes font fort lon- 
gues. Tous ces maîtres vous enfeignent parfaite- 
ment tout ce que vous favez ; & malgré la mé- 
thode particulière qu’ils ont tous imaginée , il n’y 
a rien de neuf dans leurs documens. Vous des- 
cendez l’efcalier , & vous oubliiez la rue, le maître 
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& fa méthode ; vous ne vous en fouvenez que 
quand vous revoyez près de la borne du carre- 
four, Cours gratuit : affiche menfongere , car le 
tems qu’on y perd eft aflùrément ce qu’il y a de 
plus cher au monde, 6c d’un prix bien au-deffiis 
de l’argent. 

G E* "--'T- I! ■ g»- -i "Mg 

BUREAU DE SURETE. 

'est un bureau de police établi il y a une 
trentaine d’années , où tous ceux qui ont été 
volés vont faire leurs plaintes 6c obtiennent la 
facilité de recouvrer leurs effets fans aucuns frais. 
Des infpeéleurs de police prennent les décla- 
rations , reçoivent les ordres relatifs à cet ob- 
jet , 6c font les diligences pour fatisfaire les in- 
téreffés. Des bijoux précieux, après avoir long- 
temps circulé dans des mains invifîbles, revien- 
nent , comme par enchantement , fe préfenter 
à l’œil de celui qui les avoit perdus , fur-tout 
quand l’homme qui s’eft plaint porte un nom. 

11 paroît qu’on ménage quelques filoux , 6c 
qu’on toléré quelques petits larcins, pour avoir 
connoiffance des grands voleurs 6c des vols fcan- 
daleux. On s’attache fur-tout à reconnoître ceux 
qui ont quelques difpofitions à la violence , 6c 
l’on prévient ainfi les meurtres 6c les aflaffi- 
nats : ce qui eft très-bien vu ; car on ne taille 
le corps dur du diamant qu’avec la poudre du 
diamant même. 

S’il tombe entre les mains de la police un 
grand nombre d’aventuriers 6c de filoux, com- 
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bien lui échappent & trompent fa vigilance ! I! 
faut un tel fond d’induftrie & de reflburces pour 
vivre dans cette capitale , quand on n’y a ni 
commerce ni rentes , qu’il n’eft pas étonnant que 
l’intrigue & l’agiotage forment le cara&ere de ce 
peuple livré à une induftrie fourde & dangereufe. 

«« «■■' ,3 e— bes]» 

CHANSONS. VAUDEVILLES. 

^ UE dit-on de moi ? difoit Mazarin ce rufé 
Italien. Ils cantent , monfeigneur. — Ils 
cantent ? Eh kien , laijfeç-les canitr. S’ils can- 
tent , ils paieront . C’eft encore vrai aujourd’hui. 
Quelques miniftres n’ont pas voulu nous lai lier 
canter pour notre argent : c’étoit là en vérité 
fe montrer de bien mauvaife humeur. 

Point d’événement qui , chez ce peuple mo- 
queur , ne foit enrégijlré par un vaudeville. Son 
caraftere eft toujours tourné à l’épigramme, & 
il répond par le farcafme à tout ce qu’on lui 
propofe d’utile. 

Ces vaudevilles , pour être fatyriques , n’en 
font pas toujours moins vrais. Ils ®nt de tous 
temps été plaifans , malins ; mais ils deviennent 
trop durs , trop méchans , depuis que les hom- 
mes de cour s’avifent de les faire ou de les cor- 
riger. Ils ont , il eft vrai , un taâ fur les af- 
faires , & une connoiffance des hommes pu- 
blics, qui donnent plus de phyfionomie aux cho- 
fes & plus de fel aux couplets ; mais le ftyle 
âcre & violent s’y manifefte, 6c l’atrocité a pris 
la place de l’enjouement. 
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Sî la fuite des vaudevilles offroit mieux l’his- 
toire ( c’eft-à-dire , le cara&ere des perfonnages 
& le vrai mobile des affaires) que les narra- 
tions de tous ces hiftorien6 qui n’ont jamais mis 
le nez derrière la tapifferie, que faudroit-il pen- 
fer des vaudevilles & de notre grave hiftoire, 
écrite par Villaret & Garnier? 

Tous ces couplets mordans, qui circulent de- 
puis quelques années , font auffi condamnables 
par leur fiel qui les empoifonne, que par leur 
exceflive audace. Ce n’eft plus là le ton du 
joyeux vaudeville, qui pinçoit fans déchirer. Les 
hommes de cour ont dénaturé un genre pré- 
cieux ; &c dans leurs fourdes vengeances , ils ont 
accumulé plus de traits affreux que n’en a forgé 
la jaloufie des écrivains réputés les plus âpres 
à la domination littéraire. 


PROGRES DES ARTS. 

T ^ ES arts fe perfectionnent plutôt que les 
mœurs, parce que l’on fait infiniment plus de 
cas des premiers. La cuifine d’aujourd’hui eft 
plus délicate & plus fine , même plus faine , 
que celle qu’on faifoit il y a quarante ans. On 
chante , on danfe mieux , ainfi qu’on fait de 
meilleurs ragoûts. A tout prendre, on joue mieux 
la comédie. La médecine eft moins meurtrière, 
&: la chirurgie offre des cures merveilleufes ; la 
chymie eft étonnante dans fes découvertes nou- 
velles. Nous commençons enfin à fentir la bonne 
mufique & à l’adopter. Nos habits font moins 
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gênans, plus fimples, plus frais & plus commo- 
des. On fait de très-jolis vers & avec profufion. 
Ce n’eft plus même un mérite rare : nous avons 
des livres plus penfés , plus profonds que ceux 
de l'autre fiecle , St tout autrement importans. 
Je fuis lïïr que nous ferons encore furpaffés par 
la génération future ; car tandis que des efprits 
très- chagrins ou très-ignorans crient à la déca- 
dence , je vois qu’au lieu de reculer tout avance. 
Quelques gens de lettres, perpétuellement infa- 
tués de leur profeffion , ne voyant qu’elle dans 
le monde , pour le feul plaifir de déclamer con- 
tre leurs confrères , nieront cette propofition ; 
mais chacun d’eux , dans le fond de fon cœur , 
fe croira fupérieur à fes rivaux St à fes devanciers. 


w-—— «vr» . i» 

.CONDAMNATION. 

JLjES bons livres dont je parle , font profcrits.' 
Connoît-on cette fable, emblème des jugemens 
de la race mortelle? Une pluie fatale tomba du 
ciel, St rendit fous tous ceux qui furent mouil- 
lés , même aflèz légèrement : c’étoit un jour de 
fête, St un jour de printemps; tout le monde 
étoit à la promenade; un lèul homme convalef- 
cent , St qui gardoit la chambre , grâce au toit 
qui le couvroit , conferva fa raifon. Quand il vit 
rentrer fes chers concitoyens , il alla au-devant 
d’eux , St fut témoin de toutes les extravagances 
poffibles , variées félon le caraétere de chaque 
individu ; l’un faifoit le roi , l’autre le finirai 
(T armée , celui-ci le pontife , parce qu’il avoit été 
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Je plus mouillé. L’homme Tain 6c fauf voulut les 
guérir de leur folie, en leur repréfentant qu’ils 
n’étoient pas tout-à-fait dans leur bon fens. — 
C’eft toi , maraud , s’écrierent-ils d’une com- 
mune voix, c’eft toi qui déraifonnes. Ta fievre 
quarte , dont tu n’es pas guéri , en eft la caufe. 
— Eh , mes amis! je vous réponds que vous 
avez befoin d’ellébore. — Nous , nous ! dirent- 
ils tous en chorus : vois tous les corps qui te 
condamnent , 6c réfifte à ce poids d’autorités ; al- 
lons , rétrafte-toi , amende honorable , à genoux y 
8 <. confeflê que c’eft toi qui es fou , téméraire , 
extravagant, maniaque; que nous fommes fages 
à la tête des confeils , à la tête des armées , à 
la tête des tribunaux , 6c que nous devons te 
châtier pour ton bien , trop indulgens de ne 
point t’infliger une peine plus févere. . . . Que put 
faire alors celui dont le ciel avoir épargné l’in- 
telligence ? Ce fut d’avouer au milieu du confif- 
toire , qu’ils avoient raifon puifqu’ils faifoient des 
arrêts , 6c de voir brûler fon livre en remerciant 
Dieu de n’être pas brûlé lui-même. 
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M É C H A N S. 

TP A N DI S que l’on fronde , que l’on déchire 
les talens , que l’on rabaifle les vernis , qu’on af- 
fiche l’incrédulité , fur le noble motif des a&ions 
généreufes , on ufe d’une complaifance accueillante 
envers le vice. On a fait un dialogue en vers, 
lu à l’académie françoife, Jur le traitement que 
ton doit dans la fociètè aux gens vicieux. On y 
examine de quel air on doit aborder un méchant , 
un fourbe , un fripon. On penche pour des ma- 
xime* tolérantes 8c moins féveres que celles qui 
régnoient chez nos aïeux , qui ne recevoient point 
avec amitié des gens qu’ils méprifoient. On s’é- 
lève dans ce dialogue contre le moralifte auftere 
qui exigeroit que chaque homme fentît ce zele 
Utile 8c profond qui profcrit le méchant. 

Loin de traiter rigoureufement l’homme diffa- 
mé , le poète a fait ce vers qui eft devenu pro- 
verbe : 

Et je foupe à merveille à côté d’un fripon. 

Il me paroît qu’il vaudroit mieux fouper chez 
foi moins délicatement , 8c fouper avec de bon- 
nes gens 8c d’honnêtes gens. Le voifinage d‘un 
fripon doit nuire , fi je ne me trompe , autant à 
l’appétit qu’à la cordialité. L’auteur du dialogue , 
on le fent bien , a voulu fatisfaire à la fois la 
morale 8c la prudence : mais qüe reftera-t-il donc 
à l’honnête homme , fi l’on fait à peu près le mê- 
me accueil au fripon ? 
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Au relie , je ne condamne point le poëte , il 
xi*a été dans fa piece de vers que le ridele inter- 
prète de ce qu’on appelle la bonne compagnie. 

BONNE COMPAGNIE, 

lle exifte réellement ; mais comme un nou- 
veau mot parmi nous annonce allez ordinaire- 
ment un nouveau ridicule, on a fait un ufage abu- 
fîf depuis plufieurs années de cette exprelîion qui 
a fuccédé à celle de bon ton. La bonne compa- 
gnie peut avoir plus d’un local : l’opulence ne 
la fuppofe pas; la médiocrité ne l’exclut point. 
Elle eft parmi ceux qui ont le moins de préten- 
tion à ce titre, li fouvent cité, fi peu défini. Cha- 
que fociété aujourd’hui y prétend exclufivement. 
De-là des Icenes fort plaifantes : le préfident fou- 
tient que le confeiller n’a pas le ton de la bonne 
compagnie ; le maître des requêtes fait le même 
reproche au financier ; le négociant trouve l’avo- 
cat empelé , & celui-ci ne veut pas voir le no- 
taire. Il n’y a pas , jufqu’au procureur , qui ne 
faffe la fatyre de fon voifin l’huilfier prifeur. Ces 
accufations réciproques mériteroient les crayons 
d’un Moliere. 
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NAÏVETÉ. 

E que je cherche dans la bonne compagnie, 
ce qu’on n’y trouve pas, c’eft la naïveté. Quoi 
de plus rare dans nos mœurs 6c dans nos con- 
versations ? C’eft un fiecle trifte que celui où cette 
qualité charmante femble avoifiner la fottife, où 
un aveu libre de la difpofition habituelle de no- 
tre efprit 6c de notre cœur fait rougir je ne fais 
quelle pudeur, 6c arrache le fourire de la mali- 
gnité. L’artifice gâte tout , il ôte à la namre fon 
coloris 6c fes grâces , il éteint cette fenfibilité qui 
aime à fe répandre avec aifance 6c liberté , il ref- 
ferre l’ame, il efface cette cordialité qui donnoit 
de la vie à tout. 

Qui ne voudroit rencontrer la Fontaine, au 
lieu de Bofluet ou de Boileau } On fe moquoit 
du bon homme allez neuf à plufieurs ufages de la 
vie. 11 durera plus que nous , difbit Moliere. 
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USAGE DU MONDE. 

J L appartient à quiconque a reçu une certaine 
éducation ; c’eft au fond Le J, avoir vivre. Un étran- 
ger peu au fait des ufages fera d’abord bien des 
fautes ; mais s’il eft bien né , il ne tardera pas à 
reconnoître & à faifir les nuances. 

On ne peut définir par écrit ce que c’eft que 
fufage du monde . L? théorie vous fera faire millo 
gaucheries ; la pratique de quelques mois vous 
apprendra mieux que toutes les réflexions , à 
vous tirer d’un nombre infini de fituations, St à 
bien diftinguer ce que vous devez aux lieux , aux 
teins , aux chofes St aux perfonnes. 

L’homme de génie , encloîtré ou fortant de la 
pouffiere du cabinet , paroi tra fouvent ridicule en 
voulant être poli. 

Une dame délirant depuis long-tems de faire 
connoiflance avec le célébré M. Nicole , pria un 
jour fon directeur de vouloir bien le lui amener, 
& de l’engager même à venir manger fa foupe. 
Il vint ■, St comme il n’y a chere que de dévote 
St de directeur , St que les meilleurs vins ne 
furent point épargnés à nos deux apôtres , le bon 
M. Nicole , qui n’avoit jamais fait fi bon dîner 
en fa vie, St à qui le champagne St le mufcat 
avoient un peu brouillé les idées, dit en prenant 
congé de la pieufe dame : Ah , madame , que jt 
fuis pénétre de vos bontés & de vos politejjes ! 
Non , rien nejl fi gracieux que vous ; en vérité 
vous êtes charmante en tout ,6* Con ne peut qu ai* 
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mirer vos appas , & fur-tout vos beaux petits yeux. 
Le dire&eur qui l’avoit préfenté , & qui avoit 
plus d’ufage du monde , ne manqua pas , dès 
qu’ils furent fortis de l’appartement de madame, 
6c en descendant Pefcalier , de lui faire des repro- 
ches for fa Simplicité : Efl-ce que vous ne fave { 
donc pas , dit-il , que Us dames ne veulent point 
avoir de petits yeux ? Si vous vouliez lui dire 
quelque chofe de flatteur là-dejjus , il fallo 'tt au 
contraire lui faire entendre quelle avoit de beaux 
grands yeux. — Croyez-vous ça , moniteur ? — 
Comment , fi je le crois ! affurément. — Ah mon 
dieu ! que je fuis mortifié de ma balourdife ! Mais , 
paix ; je m’en vais la réparer... Et tout de fuite notre 
bon perfonnage, fans que l’autre pût le retenir, 
remonte chez la dame, lui fait fes excufes, & 
lui dit : Ah , madame , pardonne { la faute que je 
viens de commettre vis-a-vis efune perfonne auffi 
aimabU que vous. Mon digne confrère , qui efl 
plus poli que moi , vient de me la faire appercc- 
voir. Oui , je vois que je me fuis trompe en effet ; 
car vous ave[ de tris-beaux grands yeux , le ne^ , 
la bouche & Us pieds aufji. 


* * 
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ASSERTIONS 

QUI EN VALENT BIEN D'AUTRES. 

Q u’Étoit jadis le point où repofe cette ville 
fi fameufe , ôt dont le nom ne pourra plus 
mourir qu’à la fuite d’ufie de ces grandes révolu- 
tions qui ruinent une partie du globe ? 

Les anciens chroniqueurs vont chercher le ber- 
ceau de la nation jufques dans les ruines fuman- 
tes d’Ilion. C’eft tout aufli amufant que l’hiftoire 
chimérique des Atlantides , de ces peuples que 
M. Bailly a placés tout jufte auprès des pôles , 
parce que la terre brûlante n’étoit habitable que 
de ces côtés-là. Sans le nouveau fyftême de M. 
de Buffon , qui a mis un boulet de canon dan i 
fon âtre pour calculer enfuite par Jimilitudt com- 
bien il fklloit de temps au globe de la terre pour 
Je refroidir , nous n’aurions pas de ces belles ima- 
ginations ; mai* la gravité avec laquelle on a 
écrit ces fables & ces plaifans fyftcmes a quel- 
que chofe de fort divertifiant. 

Pour moi , fans remonter fi haut , j’aime à 
croire que nous étions libres avant l’invafion des 
Romains ; que , paffés fous cette domination , 
nous avons pris leur langue , leurs coutumes &c 
leur religion , & que , gouvernés par nos magif- 
trats , nous avons eu , à l’inftar de Rome , notre 
fénat , notre capitole , nos temples , nos palais , 
nos aqueducs , nos bains publics , dont on ad- 
mire encore les relies. 
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J’aime à croire que , lors de la décadence de 
l'empire Romain , les nautcs Parijiens , chefs de 
la république des Armoriqucs , recouvrèrent leur 
liberté primitive avant l’irruption des barbares ; 
que les chefs de cette république ne fe fourni- 
rent à ce chef de fauvages , nommé Clovis , qu’à 
titre d’alliance , & ne lui ouvrirent les portes de 
Paris qu’à condition de conferver les droits de la 
république & les privilèges de ma ville natale. 
Nous avons reçu ces nations étrangères en qua- 
lité d’hôtes &t d’amis ; nous leur avons infpiré , 
autant qu’il nous a été poflible , le goût des arts 
pacifiques ; nous leur avons fait adopter notre re- 
ligion ôt nos loix, à peu près comme les Chi- 
nois ont inftruit les Tartares. 

Je préféré ce joli fyftême de M. l’abbé Bou- 
quet , qui nous conferve une illuftre origine , à 
ce vilain fyftême de conquête ôc d’efciavage , 
que Boulainvilliers a voulu établir : car je ne 
veux pas avoir été conquis ; & je déclare que je 
ne lirai aucun hiftorien qui voudra combattre 
mon cher abbé Bouquet. 

Ainfi je me place , avec l’étendard de la li- 
berté , à une époque antérieure à Clovis , Ôc 
c’eft-là que je cherche 5c que je trouve les loix 
fondamentales de la nation ; puifque Paris exif- 
toit avant ce barbare qui fe fit baptifer ; puifque 
cette ville arrêta pendant cinq ans les armes de 
fes pareils, ôt que les bons Gaulois conferverent 
leur liberté , leurs biens 5c leurs loix , qui furent 
embraffées par les nouveaux venus. 

Je foutiens donc que je defcends en droite 
ligne de ces braves nautcs Parijiens , qui avoient 
fecoué le joug des Romains, ôc s’étoient formés 
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en république indépendante. J’affirme qu’ils font 
mes aïeux, & que les defcendans de cette horde, 
compofée de quinze à vingt mille hommes mal 
vêtus 8t mal armés, ne font, vis-à-vis de nous, 
que des étrangers ; car ce font les Gaulois qui 
ont placé eux-mêmes Clovis fur le trône. 

Ils firent mal : fon ambition & fa politique , 
fon mariage avec Clotilde , fille d’un roi de 
Bourgogne , qui lui tranfmit l’apparence de fes 
droits fur les pays occupés par les Bourguignons , 
fes intelligences fecretes avec les évêques , fes 
viéloires lur Alaric, fes affaffinats par lefquels il 
détruifit les chefs des autres tribus fes compéti- 
teurs , le rendirent trop puiffitnt. 

Tous ces petits rois fauvages , fe livrant des 
guerres fanglantes , fe difputerent dans la fuite la 
poffeffion & la dépouille des Gaules. Dès qu’on 
vit l'autorité d’un feul lever fa tête au milieu de 
ces peuples foitis des forêts de la Germanie, ce 
fut le lignai du malheur. Il n’y eut que des ty- 
rans & des efc laves , & les peuples tombèrent 
dans l’ignorance & l’abrutiflèment. 

Notre gloire eft antérieure à l’époque où l’un 
de nos rois fe profterna fous l’aiguiere de faint 
Remy , &c nous avions d’autres loix que les loix 
Gambettes , la loi Salique & les loix Ripuaires. 

Je vois Paris , ' même fous la première race , 
n’appartenir à aucun roi ; car les enfans de Clo- 
vis, en partageant, laifferent ce chef-lieu indivis , 
tant il étoit refpeâé. Le comte Eudes fe fraya le 
chemin au trône pour l’avoir courageufeinent dé- 
fendu ; & le roi connu fous le nom de Hugues 
Capct , ne fut d’abord que le comte de Paris. 

Le caraftere national , affoibli fous les deux 
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premières races , ne fut pas abfolument éteint ; 
on- vit naître le gouvernement féodal , établi 
chez trois à quatre cents peuples qui rempliffoient 
les Gaules avant que Céfar y eût introduit les 
légions romaines , qui employèrent plusieurs an- 
nées à foumettre le pays. On vit une multitude 
de petits états féparés , qui conferverent leurs 
coutumes & leurs ufages particuliers. 

J’avoue que ce gouvernement , dans fon repos 
fuperbe Ôc dans fon antique majefté , préfidé par 
un Charlemagne , le plus grand homme de l’Eu- 
rope moderne , me plaît beaucoup plus que la 
monarchie , parce que je crois qu’il n’y a de 
véritable opprelïion pour la multitude que dans 
les vaftes états , & que les petits ont uéceflaire- 
ment une plus grande dofe de liberté. 

Que j’aurois aimé à voir la nation affemblée 
fe donner elle-même un fouverain , faire fes loix 
& en redemander compte au dépofitaire! 

Qu’il eft augufte le régné de Charlemagne !• 
Rien dans l’hiftoire moderne de plus imposant , 
de plus majeftueux. Le nom de Louis XIV pâlit 
auprès de ce grand nom qui rempliffoit l’Europe 
fans la troubler ni l’afiervir. Les Gaules étoient 
redevenues ce qu’elles étoient avant les Romains, 
indépendantes & libres , ayant un chef & non 
un maître. Autant on méprife les defcendans de 
Clovis rafés , avilis 6c confinés dans un cloître , 
autant on admire cette fuperbe arift ocrât ie qui 
donna naiflance à l’efprit de chevalerie , à cet 
alliage fublime de candeur , de générofité , de 
franchife, d’amour & des plus hautes vertus. 

Pourquoi faut-il que l’équilibre de ce beau gou- 
vernement , rompu par les premiers Capétiens , la 
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nation ait été expofée à des mouvemens convul- 
fifs ? Parce que la réunion forcée des grands fiefs 
à la couronne ne put s’opérer qu’en livrant le 
peuple à deux forces contraires qui le déchirè- 
rent. Il étoit calme 8c tranquille fous le régime 
féodal , il jouifïoit du degré de liberté qui pou- 
voit lui appartenir d’après fes lumières &c fes 
idées. Et que lui falloit-il de plus , puifque fon 
repos & fa population atteftoient fon bonheur ? 

La convocation des états-généraux retarda long- 
temps la puiffance abfolue ; mais elle s’avançoit 
à pas lents : les Capétiens , les Valois , la mai- 
fon d’Angoulème amenèrent le même plan formé 
par Clovis & brifé par la nation dans fa force 
& dans fa vigueur. 

Elle eut depuis- des momens d’éclat , mais trop 
chèrement achetés ; &c c’eft aux beaux jours de 
Charlemagne qu’il faut remonter pour jouir d’un 
fpe&acle qui ne s’eft pas repréfenté depuis. 

Sous les foibles enfans de ce grand empereur, 
Paris devint le patrimoine particulier d’un comte. 
Cette ville avoit réfifté à tous les efforts des Ro- 
mains. Forte & commerçante fous Tibere , elle 
fut , à la fin de la fécondé race , ravagée par les 
Normands qui brûlèrent fes édifices extérieurs 
la refferrerent dans une ifle de la Seine. 

■Le comté de Paris attira la couronne fur la tête 
de fon propriétaire , au préjudice du fang de 
Charlemagne, dont le dernier rejeton mourut 
emprifonné ; mais les feigneur qui pofTédoient des 
fiefs immenfes, plus riches que celui qu’ils avoient 
placé fur le trône, ne s’imaginoient pas que le 
feeptre dans cette maii'on lui donneroit une pré- 
pondérance infinie ; ils ajoutoient peu de foi à la 
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réfurre&ion de la monarchie ; St pen(ânt n’avoir 
accordé qu’un (igné fans cotiféquence , ils crurent 
que leur égal ne deviendroit jamais leur maître. 


OFFICIERS. 

T i E préjugé favori des officiers , c’eft de fe re- 
garder comme les hommes les plus néceffaires au 
genre humain , St en conféquence de méprifer 
tous les états, de s’étonner qu’il y ait d’autres 
profefîeurs dans le monde que des ingénieurs , St 
de vouloir prefque qu’un fouverain n’accorde des 
récompenfes St des appointemens qu’à ceux qui 
fervent dans fes armées. Ils ont beaucoup de peine 
à s’imaginer qu’il exifte une autre gloire que celle 
qui s’acquiert au bruit des canons , à la décharge 
des moufquets St au flamboyant de l’épée. 

La guerre ne dure pas toujours : la paix en gé- 
néral eft plus longue. Tel officier parvient à une 
longue vieilleflë fans avoir repréfenté trois fois 
dans les batailles. Le plus grand nombre aujour- 
d’hui n’a jamais vu le feu , St ils veulent qu’on 
honore leur bravoure , comme s’ils expofoient 
chaque jour leur vie pour la défenfe de l’état. 

Un grenadier en fait autant qu’eux ; mais comme 
il n’a que huit fols par jour , il ne jouit pas de la 
même confidération que celui qui dit à tout pro- 
pos , ma troupe , ma compagnie , mon régiment. 

On ne diroit pas , à voir un officier fi lefle , 
fi pimpant , frifé , adonifé , paré , qui s’occupe 
devant le miroir à redrefler une boucle indocile , 
que c’eft là le luccefïeur 4e Bayard , de Duguef- 
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clin , de Crillon , de ces guerriers dont on difoit : 

Us s’arment tout à cru , & le fer feulement 

De leur forte valeur eft le riche ornement. 

Leur berceau fut de fer.... 

Ce qu’un officier de nos jours ambitionne le 
plus , c’eft une blejfure de goût , c’eft-à-dire , une 
jolie cicatrice qui contribue à fa réputation fans 
endommager les grâces de fa figure. Il trouve bru- 
tal l’ordre de Céfar, qui cria aux liens à la ba- 
taille de Pharfale , frappe [ au vifage ; il aimeroit 
mieux perdre une jambe Sc un bras que le bout 
de fon nez. 

En général, les officiers ( les exceptions à part) 
font fort défœuvrés & très-peu inftruits. Comme 
ils s’ennuient & ne favent que devenir , leur con- 
verfation eft feche dès qu’elle ne roule pas fur 
l’hiftoire du régiment. Plufieurs qui dédaignent les 
fciences utiles , gagneroient cependant à s’y appli- 
quer davantage ; & le métier des armes auroit 
befoin de l’étude de l’hiftoire &î d’une connoiflànce 
plus approfondie des hommes. 

Un grand avantage à Paris , c’eft qu’on n’y voit 
pas ces commandans , ces lieutenant de roi , ces 
majors de place , qui s’érigent en petits tyrans dans 
nos villes frontières, qui humilient le bourgeois, 
ou le vexent. M. le commandant , fous le prétexte 
du bien du fervice, n’y ordonne point des pa- 
trouilles & des exercices, & ne fait pas des loix 
de fes petites volontés. 

Aucun militaire ici n’a le droit d’être infolent ; 

quand on a vu de quelle maniéré les officiers 
hautains traitent les habitans d’une petite ville , on 
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compte pour quelque chofe d’être loin des ordres 

capricieux que donnent tous ces majors de place. 

Le luxe de la capitale tue , non le courage , 
mais le génie belliqueux de nos officiers. Les dé- 
lices d’une vie efféminée & fenfuelle font incom- 
patibles avec les travaux St les fatigues de la guerre : 
il ne faut point à des foldats les jouiffances qui 
appartiennent aux riches commercans, aux citoyens 
rentés , à l’amateur des arts. Je crois reconnoître 
un affoibliffement réel dans notre vertu guerriere: 
& quel malheur dans une nation univerfellement 
jaloufée! Il eft donc de l'intérêt de l’état, d’é- 
loigner l’officier autant que le foldat d’une ville 
où la multiplicité des plaifirs ne peut que l’éner- 
ver , le corrompre St lui faire prendre fon métier 
en dégoût. 

PARTISANS DU LUXE. 

I . 

ALS font nombreux. Ils s’appuient fur ce qu’il 
confole des rigueurs de la fervitude , fur ce qu’il 
eft à peu près général dans toute l’Europe ; on 
peut leur dire : vous vous livrez à une fécurité 
dangereufe; fongez qu’il ne faut qu’un peuple fobre 
ôt laborieux pour vous renverfer ; lifez dans l’hif- 
toire votre condamnation , voyez dans l’Afie ces 
vaftes & fuperbes dominations qui préfentoient un 
front fi brillant, difparoître comme des nuages 
colorés , & une poignée de foldats fubjuguer des 
peuples immenfes, jufqu’à ce que ces vainqueurs 
amollis à leur tour , deviennent la proie du pre- 
mier ambitieux, V oyez les Aflyriens livrés aux Me- 
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des; voyez Cyrus guidant les Perfes, les abattre, 
& ce même Cyrus fe brifer contre la courageuse: 
réfiftance des Scythes, tandis qu’il avoit façonné - 
au joug les Lydiens , en leur donnant des fpecla- 
cles , des jeux & des fêtes. 

Que devint l’empire de Darius devant Alexan- 
dre, 5 r lesCainbifes 5c les Xerxès devant Miltiade, 
Thétniftocle , Paufanias ? Les Grecs abâtardis font 
fubjugués à leur tour par les Macédoniens. 

L’impéritie des généraux, leur peu de difcipüne 
font une fuite du luxe. Le luxe favorife l’indolence, 
on s’occupe de tous les arts qui flattent la déli- 
catefTe fenfuelle : on fe fait une étude capitale de 
ces miferes, 5c l’on ignore la théorie des com- 
bats. On fait des revues brillantes , pour donner 
un fpeffacle à des dames. On veut qu’un foldat 
foit tourné Si aligné comme un danfeur. On ne 
connoît ni les hommes, ni les affaires, ni les adver- 
faires que l’on a en tête; S c les cuifiniers, les bijoux, 
les modes font caufe qu’on eft battu , 5c que la cui— 
fine Si la vaiiTelle tombent entre les mains de l’en- 
.nemi. On eft venu en pofte, pour être tué ou 
prifonnier de guerre. 

Et depuis quand les moeurs mâles St aufteres 
n’entreroient-elles pas dans la balance des empi- 
res ? Ne font-elles pas les racines qui attachent le 
chêne à la terre? Il a beau élever un front fuperbe; 
fi fes racines ont été rongées St deflechées par des 
caufes d’abord invifibles, malgré fon feuillage pom- 
peux , il tombera au premier coup de vent. 

Quand l’homme ouvre la porte â de nouveaux 
befoins , il donne des otages de foiblefte. Quand 
les travaux guerriers font frémir , le principe des 
états eft ébranlé ; car la mollefte & la valeur ne 
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fe concilient que bien difficilement : j’entends une 
valeur foutenue. 

Un jeune guerrier, échappé du fein des plaifirs, 
pourra fe précipiter avec ardeur. L’impétuofité de 
fon âge , l’effort qu’il fait pour s’arracher aux vo- 
luptés , tout lui imprimera un élan rapide ; mais 
c’cft un moment de fougue qui doit fe ralentir : 
je vois d’avance qu’il bravera plutôt la mort que 
la fatigue. 

Mais ce n’eft point le courage qui manque à 
ce jeune officier , c’eft la force ; il fera bientôt 
moiffonné. S’il ne s’agiffoit que d’un jour de com- 
bat, je compterois fur lui; mais comment foutien- 
dra-t-il une campagne ? Son corps énervé aura- 
t-il l’habitude de l’exercice ? Les faifons , l’air , les 
boiffons , les mets nouveaux , tout le rendra ma- 
lade , infirme, impotent; Sx le vieux grenadier à 
la peau endurcie , verra tous ces brillans officiers 
périr autour de lui comme un effaim de mouches. 


MILICE. 

O N ne la tire plus à Paris , &c l’on a fait fage- 
ment. C’eût été donner lieu à des émotions popu- 
laires ; mais dans les environs , à la feule diftan- 
ce d’une lieue , cette contrainte reprend tous fes 
droits. 

Que penferoit le Spartiate, s’il revenoit au mon- 
de , en voyant un Parijîcnjis , le vifage pâle , 
faifir d’une main tremblante le billet fatal qui l’en- 
voie à la guerre ? Ne diroit-on pas fju’il tire au 
fupplice? Il aimera mieux facrifier le peu d’argent 
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qui lui refte , cc dernier gage de fa fubfiftance , 
que de s’expofer à porter les armes pour fa patrie. 

Confidérez la joie emportée de ceux qui font 
difpenfés de la fervir ; les meres les ferrent contre 
leur fein , en leur difant à haute voix , pour cette 
fois nous n'aurons pas à maudire lt jour de notre 
enfantement ; Dieu t'accorde la même grâce Cannée 
prochaine , mon cher fils ! 

Le délégué femble un exécuteur des vengean- 
ces publiques , tant il eft craint , redouté , odieux. 
Sont-ce là les hommes qui vont combattre pour 
l’état ? s’écrieroit le Spartiate. — Tu t’étonnes , 
fier républicain; mais le mot de patrie n’a aucun 
fens pour eux ! Tu devoiste facrifier, toi; &c leur 
premier devoir eft de fe conferver. Leur cabane 
étroite , voilà leur empire. 

JEUNE MAGISTRAT. 

U N jeune magiftrat ne craint rien tant que de 
paffer pour ce qu’il eft. Il parle chevaux , fpefta- 
cles , hiftoires de filles , courfes , batailles. Il rou- 
git de connoître fon méfier , 6c jamais un mot 
de jurifprudence ne fortira de fa bouche. 

Il égaye le plus qu’il peut fon habit noir. S’il 
s’élève une queftion de droit, il évite d’en parler 
Sc prend un air férieux. Dans la crainte de pafifer 
pour robin , il emprunte le ton & les airs du 
militaire. Il eft fat 6c ridicule , pour ne rien offrir 
du barreau. 
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TABAGIES. 

T j f. renchérififement du vin, Ta criminelle fal- 
fification , ont forcé l’homme de Paris à recourir 
à l’eau-de-vie. Voilà ce que fait l’impôt onéreux, 
qui exige quatre fols d’entrée pour une bouteille 
de vin qui intrinféquement n’en vaut que trois. 
Les femmes de porte -faix, qui à Paris portent 
•des fardeaux énormes Sc travaillent comme des 
hommes , boivent comme eux cette dangereufe 
liqueur. Son ufage leur met le cerveau en feu , 
leur brille les entrailles ; mais ce font les eaux du 
Léthé pour ces gagne-deniers qui noient leurs fou- 
cis avec leur railon. Les tempéramens les plus 
robufles font ruinés par cette intempérance jour- 
nalière : pourquoi ne leur Iaiffe-t-on pas le vin 
dans toute fa falubrité ? Ils l’euïïent préféré. • 

D’après ce goût récent & funefle, une quan- 
tité confulérable de tabagies s’établirent dans tous 
les quartiers, fur-tout dans ceux habités par la lie 
du peuple. Vous trouvez dans ces antres enfu- 
més, des ouvriers fainéans qui pafTent crapuleu- 
fement la journée à boire lentement cette liqueur 
meurtrière. La fumée du tabac leur tient lieu de 
nourriture ; c’eft-à-dire , qu’elle les plonge dans 
une forte d’engourdiffement qui leur ôte l’appé- 
tit, ainlî que la vigueur & l’énergie. 

Des fils d’honnêtes artifans vont fe perdre fans 
refiource dans ces afyles de l’oifiveté , où ils font 
attirés par les turlupinades groffiçres qui s’y ré- 
pètent 
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peteht du matin au foir ; car ce lieu infeét a en- 
core fon orateur 6c fon piaifant. 

La plus remarquable de ces tabagies eft au faux- 
bourg Saint-Marceau; là fe réfugient pendant le 
jour les dégoûtantes créatures des environs du 
Pont-Neuf & du Louvre , pour y dépenfer quel- 
ques fols arrachés à la luxure des favoyards , des 
manœuvres 6c des filoux. 

Il n’eft pas rare de les voir autour d’un broc 
rempli d’un pot d’eau-de-vie, pêle-mêle avec 
des foldats , des porte-faix 6c des gadouards , for- 
mer un concert obfcene 6c difcordant, qui frappe 
fans relâche la voûte enfumée de cet odieux tripot. 

Les efprits échauffés n’y font pas toujours d’ac- 
cord. Des rixes s’élèvent, 6c la paix ne peuC 
guere fe rétablir qu’après un combat. Alors le vi- 
goureux cabaretier arrache de la table les cham-; 
pions obftinés , 6c les pouffe dans une cour atte- 
nante , où ils vuident leur querelle par une grêle 
de coups de poings; après quoi le vainqueur 6c 
le vaincu , reprenant leurs places , oublient le ver- 
re à la main 6c les injures 6c les coups. 

Ce n’eft pas fans raifon que l’hôte introduit les 
athlètes dans cette arene clandeftine. S’il les met- 
toit à la rue , il courroit rifque de perdre le prix: 
de Pécot , parce qu’ils pourroient , ou difparoître 
volontairement, ou être arrêtés par la garde, 6c 
menés chez un commiffaire. 

Et pendant ce tems les enfans au logis crient 
après la nourriture qui leur manque , pleurent fous 
les fléchés aiguës du froid qui gelent leurs petites 
mains. Le pere abruti eft fourd à leur voix , em- 
porte les meubles piece à piece , 6c les vend pour 
fe replonger dans l’ivreffe. 

Tome III, E 
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Hélas ! qui nombrera les maux que caufe l’eau- 
de-vie ? Je lis que dans l’Amérique les hordes fau- 
vages fe fondent par ce breuvage ; que ces peu- 
ples nus ont une fureur égale à celle de la po- 
pulace de Paris pour cette enivrante liqueur. T rifle 
rapprochement , qui fait réfléchir fur les loix qui 
ont défendu toutes ces boiflons violentes , dont 
l’homme abufe fi facilement , & qui lui ôtent fa 
force ôc fa raifon. 



PALAIS. 

T / antre de la chicane fert de veftibule au 
fanéluaire de Thémis. Voyez cette foule de noirs 
individus qui s’empreflent , qui fe heurtent , qui 
fe parlent , s’interrompent , s’interrogent. Quels 
grouppes de fangfues autour de ces colonnes finif- 
tres! Parmi ces robes, ces rabats, des marchan- 
des de modes &t des vendeufes de brochures. De 
jolies têtes ornées de rubans , à côté de ces figures 
de jurifconfultes. Des facs de procureurs repofent 
fur des pièces à ariettes , & tous ces loups en perru- 
que font les galans auprès de ces petites marchandes. 

Entrez dans la grande falle. Quel bruit ! quel 
chaos 1 quel murmure ! C’eft là qu’un avocat don- 
ne les éclats de fa voix pour des raifons , & fon 
verbiage pour de la profondeur. Il pafle pour ora* 
teur, parce qu’il a une forte poitrine. Admirez 
le courage des magiftrats , qui paflent la moitié 
de leur vie dans cette arene tuinultueufe. L’hom- 
me fage n’en peut fortir, fans être - pénétré d’hor- 
reur pour le meilleur procès. 
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C’eft là , comme l’a fi bien dit Boileau , que 
l’infernale chicane 

Rend pour des monceaux d’or un vain tas de papiers.' 

* 

La rapacité des officiers de juftice eft connue : 
ils dévorent les pierres des mai/ons : mais font-ils 
les feuls qu’on doive accufer ? 

La ferme du papier timbré rapporte des fommes 
immenfes ; elle eft , dans tous les procès , de moi- 
tié avec les procureurs : plus on plaide Sr plus 
elle s’enrichit. Singulière combinaïfop! L’état ga- 
gne quand les fluxions de poitrine enlevent les 
rentiers. Il gagne quand les enfâns du même pere 
fe difputent une mince fucceffion. Il gagne quand 
un étranger vient à décéder. Sur quoi & quand 
ne gagne-t-il pas ? Et l’on parle de la réforme de 
la procédure civile ! N’y croyez point. 

Quel dédale que la coutume de Paris ! Que 
de loix fabriquées , changées , caffées , rétablies 
félon le hafard des événemens & le caprice des 
fouverains ! Notre code eft un mélange de ces 
Joix rédigées dans un fiecle à demi-barbare, par 
ce méprifable Juftinien, qui les vendit au gré d’une 
fille de théâtre qu’il avoit époufée. Surchargées 
des configurions particulières de Louis XIV, elles 
font devenues équivoques & contradictoires. 

De çe vice naquit la procédure qui tue la 
loi. Cette coutume mine 6c dévore la capitale. 
On ne peut calculer ce que les formes judiciai- 
res , entre les mains des procureurs , des huifliers 
& des greffiers, enlevent au peuple. Comment 
peut-il fuffire à entretenir fans ceffe ce régiment 
dévorateur? 

, E 2 
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JURIDICTION CONSULAIRE. 

F i LLE expédie plus d’affaires litigieuses en un 
feul jour que le parlement en un mois. Les par- 
ties plaident elles-mêmes. Les vaines fubtilités font 
bannies de ce tribunal , ainfi que la longue for- 
malité des procédures ordinaires. Les juges, qui 
font commercans , ne cherchent qu’à découvrir 
îa bonne-foi d« l’un St la mauvaife foi de l’autre. 
Ils ne s’affu jettiffent pas à des mots vuides de fens ; 
ils examinent le fait particulier, St le jugent d’après 
l’expérience journalière qu’ils ont des fraudes dans 
le négoce. 

Us ne connoiffent que de conteftations pour 
fait de marchandifes , & de procès entre mar- 
chands St gens de commerce. Toute obligation 
pour fait de négoce eft foumife à leur jurildiétion ; 
mais le particulier qui auroit acheté des marchan- 
difes pour fon propre ufage , peut demander fon 
renvoi au Châtelet. Ils connoiffent des billets à 
ordre, de lettres de change pour remife d’argent 
de place en place. Pour celles-ci , ils n’accordent 
aucun délai , St prononcent la prife de corps. Leurs 
fentences s’exécutent toujours, nonobftant St fans 
préjudice de l’appel. 

Sans cette jurifdi&ion, dont l’utilité égale l’éten- 
due , il n’y auroit ni ordre ni fureté dans le com- 
merce , les autres tribunaux étant des mois entiers 
à rendre une fëntence ou un arrêt , St la chicane 
pouvant reculer pendant plufieurs années un ju- 
gement définitif. 
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De même la jurifdiéfion de la maçonnerie juge 
tous les faits de maçonnerie, les différends furve- 
nus entre les entrepreneurs &c les ouvriers, les 
marchés entre maçons , carriers , plâtriers , &c. 

On voit évidemment que les autres tribunaux ne 
fauroient prononcer fur ces matières qui deman- 
dent des notions particulières. 

il feroit à fouhaiter que, l’on multipliât ces pe- 
tites jurifdi&ions , parce qu’elles ont l’avantage de 
vuider un grand nombre de procès, qu’elles n’ont 
aucun intérêt à commettte des injuftices, & que 
loin du labyrinthe de la procédure, elles voient 
le fait dans fa clarté primitive , làns aucun de ces 
nuages fous lefquels on Pobfcurcit ailleurs. 

Ailleurs les procès n’ont prefque pas de fin. Si " 
l’on a été condamné au Châtelet ou dans des tri- 
bunaux fubalternes , on en appelle au Parlement, 

& de-là on Ce pourvoit en caffation ou révifion 
au confeil. La multiplicité des affaires qui y font 
portées rend les arrêts du confeil fi communs , qu’on 
fe flatte de pouvoir les obtenir dans les caufes les 
plus indifférentes & les plus minutieufes. 

Les grands font évoquer au confeil d’état tou- 
tes les affaires dans lefquelles ils préfument devoir 
Succomber ailleurs. L’affaire eft accrochée ou pen- t 
dante à ce confeil , c’eft-à-dire , qu’elle ne fera 
jamais jugée ; & voilà ce que l’on voit encore 
en France. 

Le chaos monftrueux de notre jurifprudence & 
de notre procédure augmenté de jour en jour , & 
tout femble livré à la merci du plus audacieux 
ou du plus adroit. 11 n’y a que la jurifdiôion con- 
fulaire qui conferve dans fes travaux le front de 
la juftice. 1 
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ECOLE DE DROIT. 

L ES do&eurs en droit , pour être reçus , font 
afîàut public d’argumens ; celui qui a le plus de 
mémoire démonte fon adverfaire & l’emporte. C’eft 
un tour de force incroyable que de loger dans fa 
têre cet abfurde & indigefte amas de loix, de glo- 
fes , de commentaires. U ne tête bien organifée en 
fauteroit ; celle d’un dofteur admet ce chaos que 
l’on nomme droit civil & droit canon , le code , 
le digefte , les loix romaines , toute la friperie enfin 
des fîecles effacés , & qui ne convient plus du tout 
à notre taille. 

là, celui qui veut acheter une charge va pren- 
dre le grade d’avocat & fait femblant d’étudier 
le droit ; on ne voit les profeffeurs que les jours 
où l’on porte l’argent des matricules. Les dofteurs 
en droit lé font un revenu honnête des préten- 
dans aux charges de judicature. S’ils ufoient de 
trop de févérité , leurs marmites feroient à fec. 

Les examens qu’on fait fubir font pour la forme: 
les argumens font communiqués; &c il ne faut 
guere plus de fdence, a dit le marquis d’Argens, 
pour être confeiller au parlement que pour être 
fermier général. 

Quand on a acheté des lettre d’avocat , on eft 
cenfé doéte. Plus de thefes à foutenir. On fe fait 
recevoir membre du tribunal que l’on a choifi. 
L’un plaide , l’autre s’affied pour l’entendre : l’ar- 
gent fait toute la différence, Celui qui en a, juge; 
tandis que celui qui n’en a pas allez pour s’affeoir 
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fur les fleurs-de-lis , développe debout les ma- 
tières , cite les auteurs, ufe Tes poulinons & fa fan- 
té. Le juge tranquille & fommeillant à moitié , 
n’a d’autre peine que celle d’adopter le fentiment 
qui lui paraît le plus raifonnable. 

Votre fils , difoit quelqu’un , fait fon droit. Mais 
y fongez-vous? 11 n’a pas les qualités requifes 
pour le barreau. — Mais j’en fais un confeiller , 
reprit le pere. 

Les premiers fouverains qui vendirent les offi- 
ces de judicature , ont fait au royaume une blef- 
fure dont il ne pourra jamais guérir. 

— ■ ■ 1 *»^ .-- 1 * 

TRIBUNAL 

DES EAUX ET FORÊTS. 

E tribunal , connu encore fous le nom de la 
çapitaincrie , envoie aux galeres ceux qui ont 
commis des perdricides ou des liévricides. Si le liè- 
vre mange le choux d’un payfan, fi le pigeon 
détruit fa récolte, fi la carpe traverfe la rivière 
qui arrofe fon pré , il faut qu’il la laiffe pafTer fans 

J r toucher, il faut qu’il fe laiffe manger par le 
ievre & le pigeon. S’il tue un cerf, il eft pendu 
pour le coup. Mais ce forfait «ft fi atroce , fi épou- 
vantable , qu’il eft prefqu’inoui , & beaucoup plus 
rare que le parricide. 

Croiroit-on que c’eft le bon, le magnanime,' 
le généreux Henri IV , qui le premier a décerné 
la peint de mon contre les braconniers ? 

La jurifprudencc des eaux & forêts eft une jurif- 

E 4 
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prudence toute particulière , jetée au milieu de 
nos autres loix. Nous n'en manquons pas » & tou- 
tes font prohibitives ; je ne fais à quoi l’on peut 
toucher fans les enfreindre. 

4 * 

PROFESSEURS 

DE V UNIVERSITÉ, 

jAl force d’enfeigner des enfans , ces profef- 
feurs ou régens tombent dans l’enfance de la lit- 
térature. Accoutumés à régenter, ils croient pou- 
voir régenter tout le monde. Comme ils ne voient 
du haut de leur chaire que des vifages dans l’ex- 
tafe de l’admiration , ils s’habituent aifément à fe 
croire un tatt particulier & un goût infaillible : 
ils le difent dans leurs claffes , & ont la fottife 
de le répéter ailleurs. Ils ne peuvent jamais per- 
dre le ton du college : c’eft une fouille ineffa- 
çable. 

S’ils écrivent en latin , ils n’ont pas le génie 
de la langue françoife, & conféquemment ils la 
rabaiffent; mais il vaudrait mieux l’étudier que 
de la calomnier. Us affeftent pour les ouvrages 
de nos grands écrivains un mépris fuperbe ; mais 
il y a fort à parier qu’ils ne les entendent pas 
toujours. On ignorerait ce ton pédantefque , s’ils 
11e s’avifoient pas quelquefois de le hafarder dans 
les fociétés, & de vouloir juger des hommes dont 
ils ne feraient pas dignes d’être les difciples. 

Les latinifles, exclus du monde littéraire par 
leur incapacité , leur pédanterie &c leurs fots pré- 
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jugés, devraient Te borner à la fyntaxe & à la 
grammaire, leur véritable métier, Sc fe défendre 
Panalyfe du génie. 

Ils tourmentent toujours leurs écoliers 8c s’en 
font haïr ; de forte que ceux-ci n’ont pour eux 
ni amitié , ni reconnoiffance ; ils ne tardent pas à 
les méprifer dès qu’ils entrent dans le monde , 
parce qu’ils découvrent d’eux-mêmes leur infuffi- 
fance Sc leur ineptie. 

Le plan des études eft toujours horriblement 
défeéiueux ; il fe borne à la connoiflance de quel- 
ques mots latins ; de forte qu’il faut , en fortant 
du college , fe recréer & relire ce qu’on a lu pour 
en fentir la grâce , la force 8c la fineffe. 

Le plus grand nombre a contrafté du dégoût 
pour les fciences 8t l’étude , par la faute de leurs 
premiers 8c fots inftituteurs ; & il falloir qu’ils 
fiffent bien haïflahles pour rendre les lettres odieu-, 
fes à des âmes jeunes 8c fenfibles. 

«j arn- g s» t .. „ i i-w.'J.'.-i.'.tai 1 ■ 

PETITES ÉCOLES. , 

O N connoît les abus nombreux de l’éducation 
fcholaftique , combien il en‘ coûte pour entendre 
Virgile 8c quelques pages de Tite-Live; mais on 
peut à toute force fe paffer de cette langue , au 
lieu qu’il eft abfoluinent néceffaire à chaque indi- 
vidu de favoir lire, écrire & chiffrer. 

Eh bien, cette fcience commune s’achete en- 
core fort cher , & la capitale n’eft pas plus avan- 
cée à cet égard que le dernier village de Hongrie. 

On tourmente l’aimable enfance ; on lui infli- 
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ge des châtimens journaliers. La foiblefle de cet 
âge ne devroit-elle pas intéreflcr en fa faveur ? 
Pénétrons néanmoins dans l’intérieur de ces pe- 
tites écoles. On y voit couler des pleurs fur des 
joues enfantines : on y entend des fanglots & des 
gémiffemens ; comme fi la douleur n’étoit pas faite 
pour des hommes formés , 5c non pour les en- 
fans. On y voit des pédagogues, dont la vue 
feule infpire l’effroi , armés de fouets 5c de fe- 
ndes , traitant avec inhumanité le premier âge de 
la vie. 

Que fait donc M. le grand-chantre de Notre- 
Dame , maître de ces petites écoles ? Pourquoi 
n’eft-il pas attentif à refréner ces barbaries ? 11 a 
foin que le pédagogue foit de la religion catho- 
lique , apoflolique 5c romaine ; mais il lui permet 
d’être brutal , dur , féroce , de battre d’innocentej 
créatures au nom de la croix de Jefus , 5c pour 
l’honneur du catichifme de Chrijlophe de Beaumont , 

JUIFS. 

Ils font très-nombreux à Paris; 5c quoiqu’ils 
n’y aient point de fynagogue, ils pratiquent tou- 
tes leurs cérémonies antiques ou leurs fuperftitions 
à huis clos. La tolérance de l’adminiftration à cet 
égard ne fauroit aller plus loin. Ils font leur com- 
merce librement : leurs mariages font valides , 5c 
ceux des proteftans ne le font pas. Les enfans des 
juifs font légitimes, leurs teftamens ont de la for- 
ce ; 6c tout proteft^nt , aux yeux de la loi , n’eft 
qu’un bâtard qui n’a ni pere ni mere. 
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Un juif Allemand, venu de Hollande, pro- 
priétaire de la feigneurie de Pequigny, à qui l’on 
difputoit le droit de nomination aux cures qui 
dépendent de fa terre , a gagné fon procès en 
plein ; & du milieu de la rue Saint-Martin , cet 
heureux hébreux, qui ne croit pas en Jefus-Chrift, 
fait des curés 6c crée des chanoines dans l’églife 
épifcopale d’Amiens. 

* >■ .•!■>«— »w . ,,.1 X L.M » 

CENSEURS ROYAUX. . 

font les hommes les plus utiles aux pref- 
fes étrangères. Ils enrichiflent la Hollande , la 
Suiffe , les Pays-Bas , &c. Ils font fi tremblans , 
fi pufillanimes , fi pointilleux , qu’ils ne hafar- 
dent leur approbation que pour les ouvrages in- 
Jignifians. Et qui pourroit les en blâmer , puis- 
qu’ils répondent perfonnellement de ce qu’ils ont 
approuvé? Ce feroit courir du danger fans gloire, 
que d’agir autrement. 

Comme ils pefent malgré eux fur un joug 
déjà incommode , le manufcrit s’envole 6c va 
trouver un pays de raifon 6c de fage liberté. Une 
fois imprimé , par une contradi&ion frappante , 
on lui ouvre les barrières de la capitale; 6c les 
livres prohibés , après une petite cérémonie , fe 
débitent beaucoup plus promptement 6c peut-être 
plus fûrement que ceux qui ont obtenu le privi- 
lège ; car les formalités , même pour un ouvrage 
permis , font fans nombre. 

Un Claude Morel , do&eur de Sorbonne 6c > 
cenfeur royal , ayant à approuver une tradudion 
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de l’Alcoran , déclara n'y avoir rien trouve de 
contraire à la foi catholique , ni aux bonnet mœurs. 

Il y a quelque différence entre la cenfure des 
Romains 6c celle des pamphlets 6c brochures, 
entre Caton le etnfeur & le cenfeur Coqueley. 

A quoi fervent les cenfeurs royaux? A don- 
ner quelquefois un petit paffe-port à la fottife. 
Arrêtent-ils les ouvrages libres & généreux ? Oh! 
il n’eft plus au pouvoir des rois d’anéantir l’im- 
primerie. 

«i iit-w-- %- w i j» 

L O N G -C H A M P. 

T -j F. mercredi , le jeudi & le vendredi faints , 
fous l’ancien prétexte d’aller entendre l’office des 
ténèbres à Long-Champ, petit village à quatre 
milles de Paris , tout le monde fort de la ville ; 
c’eft à qui étalera la plus magnifique voiture, les 
chevaux les plus fringans , la livrée la plus belle. 

Les femmes couvertes de pierreries s’y font 
voir ; car l’exiftence d’une femme à Paris , con- 
fifte fur-tout à être regardée. Les carroffes à la 
file offrent tous les états allant , reculant , rou- 
lant dans lés allées feches ou fangeufes du bois 
de Boulogne. 

La courtifanne s’y diftingue par un plus grand 
fafte ; telle a orné fes chevaux de marcaffites. 
Les princes y font voir les dernieres inventions 
des felliers les plus célébrés, 6c guident quelque- 
fois eux-mêmes les courfiers. Les hommes à che- 
val 6c à pied pêle-mêle , confondus , lorgnent 
toutes les femmes. Le peuple boit 6c s’enivre; 
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l’églife eft déferte , les cabarets font pleins : S c 
c’eft ainfi qu’on pleure la paflion de Jefus-Chrift. 

Autrefois on y couroit à caufe de la tnufique. 
L’archevêque , en l’interdifant , crut rompre la 
promenade ; il fe trompa. Les fideles promeneurs 
traverferent conftamment le bois de Boulogne 
pour fe rendre à la porte de l’églife, & ils n’y 
entrèrent point. 

Quand le printemps eft defcendu fur la terre , 
à cette changeante époque , que le zéphir fouf- 
fle , que le ciel eft pur , que les bois font verds , 
on diroit que l’on va faluer la nature dans fon 
temple, &c la remercier de ne nous avoir pas 
oubliés. 

Les femmes ce jour-là ne font pas la princi- 
pale figure ; les équipages & les chevaux l’em- 
portent fur elles. Les fiacres délabrés fervent à 
rehauflèr les voitures neuves & élégantes. Les 
carroffes modernes , mieux coupés , ont avec 
moins d’ornemens beaucoup plus de beauté que 
ceux que l’on faifoit autrefois; &c moins lourds 
en tous fens, ils vont avec plus de rapidité. 

L’ouvrier fort ces jours-là , met fon habit des 
dimanches , fe mêle dans la foule , regarde tou- 
tes les jolies femmes ; mais on le reconnoît à fes 
mains noires & calleufes. 

Tandis que les uns fe promènent , refpirent 
l’air pur 6 C frais du printemps , d’autres vont 
dans les églifes pour y entendre des voix qui , 
chantant des jérémiades , interrompent l’ennui 
d’un office long & trifte : il finit par un efpece 
de charivari. C’eft un beau moment dans les col- 
leges pour les écoliers. 
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BARRIERES. 

"F i LLES font communément de fa pin, Sc rare- 
ment de fer; mais elles pourroient être d’or ma f- 
fif, (a) fi ce quelles rapportent avoit été em- 
ployé à les faire de ce métal. 

Aux barrières , un commis en redingote , qui 
gagne cent miférables piftoles par an , l’œil tou- 
jours ouvert, ne s’écartant jamais d’un pas, & 
qui verroit paflèr une fouris , fe préfente à la 
portière de chaque équipage, l’ouvre fubitement, 
& vous dit : Naveç-vous rien contre les ordres du 
roi ? Il faut toujours répondre voye^ , & jamais 
autrement : alors le commis monte , fait l’incom- 
mode vifite, redefcend & ferme la portière. On 
le maudit tout haut ou tout bas, il ne s’en em- 
barraflfe guere. Quand le commis trouve quelque 
chofe de fujet aux droits , & que vous n’avez 
pas déclaré , alors il dreffe un proch-verbal , &c 
Nicolas Sal{ard vous fait payer une amende , car 
il repréfente pour la ferme ; & fi la ferme efl 
pendable un jour, on ne pourra jamais accrocher 
à la haute potence qu’un feul individu. 

Il n’y a point de voitures exemptes de cette 
inveftigatiori ; on laiffe feulement paflfer celles des 
princes & des miniftres, parce que Nicolas Sal- 
zard a un peu de refpeâ: pour eux. Les grands 

( i ) Il y a foixante barrières à la tête & aux iflues 
des fauxbourgs , dont vingt-quatre principales , & deux 
entrées par eau, au moyen de deux pataches. 
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commis de fifcalité , les fermiers-généraux fe font 
aflujettis eux-mêmes à la vifite. 

11 fe fait tous les jours nn nombre infini de 
menfonges par les plus honnêtes gens du monde; 
On fe fait un plaifir de tromper la fifcalité, 8 c 
le complot eft général ; on s’en applaudit , 5c 
l’on s’en vante. 

Si votre poche eft gonflée , le commis vous la 
tâte. Tous les paquets font ouverts. Certains jours 
de la femaine arrivent les bœufs qui bouchent le 
paflage pendant plus de deux heures ; il faut leur 
céder le pas ; on a fermé la principale porte ; on 
en a ouvert une petite qui ne donne paflage qu’à 
l’animal; le commis compte tout le troupeau, 
après quoi vous paflez , fi bon vous femble. 

Etes-vous manufa&urier , négociant? votre bal- 
lot va à la douane. Quand le confommateur at- 
tend la marchandife , furviennent des hommes qui 
vous difent , défaites tout cela , que je voie , que 
j'examine , que je pefe , que je taxe fur-tout. 

On paie , on entre dans dix bureaux : on 
donne vingt fignatures pour un ballot ou pour 
une valife. Si vous avez des livres avec vous, on 
vous envoie encore faire un petit tour rue du 
Foin , à la chambre fyndicale , 8c finfpe&èur de 
la librairie faura quel eft le goût de vos le&ures. 

Vous avez beau murmurer, vous plaindre, 
dire , prouver que c’eft une folie , une phrénéfie ; 
que gêner le commerce , c’eft défendre à l’état 
de s’enrichir : les commis 5c les forts de la 
douane ne vous entendent pas. On diroit que 
tous ces ballots font confifqués, leur appartien- 
nent, 8c qu’ils ne vous les rendent que par pure 
générofité. 
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T J E 8 juin 1781, un embrafement fubit dé- 
truiht en quelques heures It falle de l’opéra , 
commode 8c magnifique malgré fes défauts. Une 
corde de Pavant-fcene s’alluma dans un lampion , 
mit le feu à la toile, la toile embrafa les décora- 
tions , 8c les décorations portèrent l’incendie dans 
le pourtour des loges. Tout le théâtre fut confumé. 
Un feau d’eau auroit arrêté l’incendie dans fon 
origine. La falle ne manquoit pas de pompes ni 
d’un réfervoir fpacieux en cas de danger ; mais le 
réfervoir étoit à fec. Des débats parmi les admi- 
mftrateurs avoient fait négliger les précautions les 
plus indifpenfables. Quatorze perfonnes ont été ré- 
duites en charbon. L’art des pompiers n’a pu fau- 
ver que la façade fur la rue Saint-Honoré. 

Il étoit tout à la fois horrible 8c curieux de voir 
la flamme large 8c pyramidale , qui s’élançoit du 
ceintre , fucceflivement nuancée de toutes les cou- 
leurs , effet de la combuflion des toiles peintes à 
l’huile, de la dorure des loges, & de l’inflamma- 
tion d’efprit-de vin. 

Le 25 oéfobre de la même année, une falle 
d’opéra provifoire, bâtie dans cet intervalle, vafte 
& folide , s’ouvrit fur le Boulevard , avec tout fon 
fpeétacle 8c fes dépendances. Imaginez un hôpital 
réduit en cendres. Tl faudra quatre années au moins 
pour s’arranger fur les nouveaux plans. 

L’opéra , dit-on , ne fauroit fouffrir d’interrup- 
tion. 11 emploie à fon fervice un grand nombre de 

fujets. 
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îujets. Les chanteurs , les danfeurs , les fympho- 
niftes , les décorateurs , les peintres , les tailleurs , 
les garçons de théâtre : c’eft un peuple. Il offre au 
commerce des débouchés nombreux , par la va- 
riété &c la richeffe des coftumes. 11 faut des magafins 
toujours remplis , pour fournir aux étoffes , aux 
foieries , à la gaze , aux rubans. Ses repréfentations 
intéreflènt tous les arts d’agrément. Cette foule de 
beautés captive l’étranger & lui fait verfer dans le 
royaume un argent qu’il eût porté ailleurs. 

La fermeture de l’opéra cauferoit donc un vtùde 
dans la capitale , & ralentiroit le commerce ; de 
plus , un grand art , inconcevable dans fes effets , 
eft attaché à la fortune de ce fpeétacle, parce 
qu’il eft le feul qui puiffe entretenir les talens d» 
chant de la danfe dans une certaine perfection, 
& leur offrir en même tems une récompenfe affû- 
tée. Point d’opéra ! Ce jeûne fera conftainment re- 
gardé comme une forte de calamité pour la capitale; 
c’eft le théâtre qui donne à la fois aux fpeftateurs 
un plus grand nombre de fenfations : &c comment 
s’en paffer? 

11 faut avouer que ce beau monftre commence 
à recevoir des proportions & à prendre un carac- 
tère unique fous la main de l’homme de génie qui 
lui a imprimé un intérêt fuivi. 

Les falles de fpeCtacles paroiffent toutes inévita- 
blement deftinées à finir par les flammes. Rome, 
Amfterdam , Milan , Sâragoffe , Paris en ont renou- 
vellé les triftes exemples. Ils dil'ent allez haut qu’il 
faut abfolument ifoler ces fortes de bâtimens, ôc 
dans leur conftruftion ne fe fervir de bois qu’au- 
tant que la néceflité le rend indifpcnfable. 

Un lord Anglois a publié une invention très- 
Tome III. F 
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{impie, dont le procédé eft facile & peu difpen- 
dieux. C’eft un préfervatif falutaire , qui garnit les 
cloifons & les plafonds, & qui oppofe une bar- 
rière lure à la fatale étincelle. Procédé précieux 
dans une ville , fur-tout , où tandis que les citoyens 
dorment, les fours des boulangers recèlent des 
brafiers innombrables , dont l’aétion peut per- 
cer une maçonnerie ordinairement ma! cimentée. 
Quand la voûte creve , la maifon eft embrafée. 

Jetez dans une pompe contenant cinquante à 
foixante féaux d’eau , huit à dix livres de falin ou 
de potajfc , & cette eau ainfi imprégnée éteindra 
merveilleufement les progrès du plus furieux in- 
cendie. 

£ * ’ ' 

fflÿ u _ 

PRÉVOYANCE. 

U AK D il arrivoit quelque accident, quel- 
que fraéhtre , un membre difloqué , une 
luxation , &c. on ne pouvoit tranfporter les blef- 
fés que fur une échelle , une planche , une claie , 
ce qui ajoutoit infiniment à leurs fouffrances ; mais 
on vient d’établir tout récemment , ( car on s’oc- 
cupe férieufement d’objets patriotiques) on vient, 
dis-je , d’établir dans tous les corps-de-garde des 
civières ou brancards garnis d’un matelaf; de forte 
que -le tranfport dans les hôpitaux ou dans les 
maifons fera moins douloureux. De même on trou- 
ve chez le commifiaire du quartier des bandes , 
des compreffes , de la charpie , qui attendent ceux 
qui , fortant de leurs maifons bien difpos , y ren- 
trent les bras démis & les jambes fracafîees ; car 
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ïftarcher dans Paris toute une journée pour Tes 
affaires , c’eft aller, pour ainfi dire , à l’afTaur, Cette 
prévoyance moderne eft très-fage ; mais elle 
prouve que les accidens fe multiplient plus que 
jamais , & que l’on aime mieux fonger aux pallia- 
tifs que de reftreindre le luxe infernal des voitu- 
res. Ceux qui font les loix vont tous en carrofle. 


ENTREMETTEURS D’AFFAIRES. 

JE SC R O CS plus fubtils encore que ceux que 
j’ai décrits ; habiles préteurs qui favorifent les pro- 
digalités &c les fantaifies d’un jeune homme, & 
qui fpéculent fur fa folie & fa crédulité. 

Le péril eft d’autant plus caché que «^eft fous 
le mafque de l’honneur & de la générofité qu’ils 
conçoivent Sc exécutent le projet de dépouiller 
l’infortuné qu’ils feignent de plaindre de con- 
seiller. Vautours déguifés , ils avancent par la main 
d’autrui un défaftre dont ils s’aflurent tous les pro- 
fits ; ils affe&ent des fentimens défintéreftes , & 
hafardent des remontrances paternelles : mais ils 
feroient bien fâchés que le délire celfât ; ils le 
nourriflent & en provoquent les accès par des 
offres intéreflees & couvertes du voile de la plus 
étrange diflimulation. 

Les biens de la crédule vi élimé font infenfible- 
ment grevés d’engagemens. Le jeune homme > 
aveuglé fur les manœuvres de l’adroit fpoliateur, 
va jufqu’à le prefler fur fon fein , & le croit fin- 
cere &£ généreux au moment où celui-ci le 
trompe & Tabule. 
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Les filets font tendus de toutes parts; & les 
goûts de celui dont on convoite l’opulence font 
fi bien étudiés d’avance, qu’au défaut de fa can- 
deur , fa vanité ferviroit à le tromper. On ne parle 
que de la régie de fes biens , de l’eftimation de 
fes dettes , & on lâche la bride à tous fes defirs ; 
de forte qu’au bout de quatre ans il fe voit ré- 
duit au fixieme de fon revenu annuel. 

Le fpoliateur , véritable Prothée , affiche une 
perfide compaffion ; ôc confommant fon hypocri- 
iie, il finit, en joignant les intérêts aux capitaux, 
par être le poffeffeur de la plus belle partie des 
propriétés de celui qu’il appelloit fon pupille. 

L’inftant du réveil eft marqué par l’effroi , la 
furprife , le défefpoir , les traits brûlans de la plus 
jufte indignation : mais c’eft en vain , tout eft en 
réglé ; les loix ne pourront que confirmer l’indi- 
gne poffeffion du traître ; les tribunaux feroient 
pour lui, fi la partie léfée les réclamoit. La dé- 
route du jeune homme ruiné ne peut qu’en éclai- 
rer un autre fur cette fafcination qui conduit tant 
de viâimes au précipice. Le nouveau proprié- 
taire , dans fa voiture , éclabouffe le malheureux 
déconcerté , qui file à pied le long des maifons. 

Il n’eft pas rare de voir tel homme d’affaires 
nanti de la plus belle terre de fon client , le pro- 
cureur pofféder quatre de fes maifons, l’intendant 
habiter l’hôtel que fon maître occupoit. Et com- 
ment ont-ils acquis les biens du dépouillé ? En 
lui prêtant fes propres capitaux. 

Ces courtiers officieux paroiffent rarement; ils 
ont des préu-noms. Il font naître des momens de 
détreffe , & ils en profitent. Une ufure cachée &c 
homicide reproduit à des conditions onéreufes les 
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efpeces dont on occafionne la rareté. Cet efl&im 
engloutit les plus groffes fortunes : 

Et l’avare Achéron ne lâche point fa proie. 

Tel autre entremetteur , fans avoir un fol , achète 
une terre dont il paie une petite fomme qu’il a 
empruntée. Il devient réellement propriétaire, juf- 
qu’à ce qu’on le dépoffede. Il faut quatre ou cinq 
années pour en venir à bout. Pendant ce tems 
il jouit , fait des coupes de bois , dit , mes vaf- 
faux ; & ce n’eft qu’après un long combat qu’il 
reftitue la feignturit. Il n’a rien payé; il a vécu 
fur le fonds d’autrui , & les payfans l’ont appelle 
monfeigneur. Ces hoinmes-li favent très-bien pro- 
mener leurs adverfaires dans l’obicur labyrinthe 
de nos loix. 

. • t * , ; 
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BANQUEROUTES. 

l L E S font fi fréquentes qu’on ne s’en fait 
plus un crime. La caufe de ce défordre vient de 
ce que les marchands ont perdu l’ancienne fitn- 
plicité de leur état. Ils ont connu le luxe, le fafte; 
ils ont pris un tout autre extérieur que celui que 
leur profeffion leur impofoit. Le marchand eft 
devenu frivole , vain , léger ; il a voulu repréfen- 
ter, & la mauvaife foi n’a pas tardé à germer 
dans fon cœur. 

Les anciens marchands favoient que tous les 
capitaux qui ne font pas dans le commerce , (ont 
nuis pour les cominerçans. Ils difoient qu’en fait 
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de commerce, un fol épargné cjl un fol regagné. 

Les faillites ne l’ont plus qu’un jeu , & on les 
multiplie pour s’enrichir. On ne parvient plus à 
la fortune par les voies longues & pénibles de 
la probité ; mais avec deux ou trois bilans on fe 
met à fon aife. Une faillite d’un million donne un 
produit net de deux cents cinquante mille livres : 
c’eft la réglé. 

Qu’arrive-t-il? La confiance, qui eft l’ame du 
commerce, n’exifte plus. Tous ces dérangeinens 
réitérés ont mis chacun fur fes gardes , & les 
difficultés fe rencontrent où il n’y en avoit pas 
il y a cent ans. 

Quand la faillite eft ouverte , il y a des hom- 
mes qu’on appelle médecins des fortunes délabrées , 
& qui dirigent vos affaires fans que vous vous en 
mêliez. Les créanciers vont, viennent, font obligés 
de paroître , de ligner , de lever la main , de 
faire reconnoître leurs billets. Le débiteur eft tran- 
quille & ne fort pas de fa maifon. 

Il faut diftinguer les faillites des banqueroutes. 
Celles-ci font prefque toujours frauduleufes ; les 
premières peuvent naître du malheur des circonf- 
tances , d’une faufle fpéculation , de trop d’ar- 
deur, & méritent plus d’indulgence. 

Si le marchand déclaroit le premier vuide qu’il 
trouve d’abord dans fes affaires , il agiroit loya- 
lement ; mais il ne fe dévoile que lorfqu’il eft 
tombé dans le précipice. Il y a entraîné plufieurs 
autres ; c’eft ainli qu’une légère fraude néceffite 
une fraude plus grande. 

Il nous manque des loix claires & précifes fur 
les faillites & banqueroutes. Le plus hardi fripon 
en détail fe montre un fripon en gros avec une 
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intrépidité triomphante. L’infortuné , qui n’a point 
médité fa marche, fuccombe fous les frais de la 
procédure. On n’écrafe que les petits débiteurs. 

Le légiftateur vivifieroit plufieurs branches de 
commerce, en établiftànt des loix qui ne laiftaf- 
fent aucun échappatoire à la fraude , & qui punît 
le manque d’équité. 

Il ne faudroit pas des peines affliftives , parce 
que les loix entrêmes ne font jamais mifes à exé- 
cution ; mais il faudroit déployer une févérité qui 
ne taillât au banqueroutier aucune reffource. 



OISIFS. 

UE fait moniteur un tel? — Il vit de fon 
bien , c’eft un rentier ; on lui écrit de la provin- 
ce , intérefjc dans Us affaires du roi ; c’eft-à-dire , 
qu’il eft intéreffé à ce que le tréfor royal foit dans 
l’aifance. Il ne lit des papiers publics , que Us paie - 
mens de l'hôtel- de-ville de Paris , & pour favoîr 
à quelle lettre (1) en eft le payeur. Il v ou droit 
s’appeller Aaron y ou du moins Abraham; vo ilà 
tout fon chagrin. Il va au fpeélacle fans s’embar- 
rafler de ce qu’on y donne. Il a doublé fon fils d’un 
gouverneur, & il n’y fonge plus. Il ne faut pas 
avoir grand génie pour vivre ainfi de fon bien ; 
& cependant un gros rentier pafle pour ce qu’il 
veut être. Il eft doublement fujet ; car dans toutes 
les circonftances poifibles , il votera toujours pour 
fon royal créancier. 

t ** 

(1) On paie les rentiers par ordre alphabétique. 
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Si cet oifif avoit vécu à Athènes , ilauroitmé- 
prifé Socrate ; ôtez-lui néanmoins Ton habit , Tes 
gens , Tes gros tliamans , Ton carrofïe , que reftera- 
t-il ? Otez à Socrate fa robe; il n’y perdra pas 
grand’chofe , c’eft toujours Socrate. 

Ces parvenus, qui n’ont eu d’autre fcience que 
d’arracher beaucoup d’argent , emploient le cifeau 
du ftatuaire &t le pinceau du peintre à faire paffer 
leurs traits à l’avenir ; & l’art fe proftitue. 

La dérifion ne les touche plus : le moteur uni- 
verfel & puilTant , l’or , les abfout : cettè eftinie 
fatale des richeffes corrompt les idées les plus 
faines ; & ne difent-ils pas d’après Boileau : 

J’ai cent mille vertus en louis bien comptés ! 

PETITE QUESTIO N. 

T V E S Parifiens, après avoir commencé par don- 
ner leur argent avec pleine confiance , ont fini par 
examiner cette queftion : La dette contrariée 
par le fouverain eft-elle ou n’eft-elle pas la dette 
de la nation? Le monarque en France n’en eft-il 
pas moins le repréfentant que le parlement en An- 
gleterre ? 

Ceux qui envifagent comme perfonnelles les 
dettes que contrafte le fouverain d’une monarchie, 
difent qu’il n’a confulté perfonne , qu’il a pu 
pouifer l’emprunt outre mefure , qu’on n’en a pas 
fuivi l’emploi , & que fon fucceffeur , pour régé- 
nérer les chofeSy a le droit d’en affranchir l’état, 
comme d’un poids accablant. 
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Ce font là, fi je ne me trompe, des fophifmes. 
L’emprunt a été public ; l’application des fonds 
a fervi à l’entretien des armées , des vaifîeaux , 
des fortifications, aux guerres de l’état, aux be- 
foins de l’état , aux négociations de l’état , à la 
fplendeur du trône, qui, dans certaines circonf- 
tances , devient celle de la nation; enfin aux édi- 
fices généraux , qui feront utiles aux générations 
futures. 

La nation répond de la dette, puifque l’em- 
prunt lui a été utile ; puifque cet emprunt l’a fau- 
vée , dans le tems, d’un inévitable impôt. Elle ne 
fauroit dire validement aux prêteurs , vous n’avez 
donné votre argent qu’à un feul homme , ce con- 
trat ne regarde que lui : ce qui eft faux dans le 
fait , abfurde dans les conféquences ; ce qui feroit 
évidemment injufte & illégitime. 

La nation eft réellement engagée à payer les 
dettes contra&ées fous fes yeux , & pour fes in- 
térêts preffans. Elle a vu paffer l’édit fans récla- 
mation ; c’eft un aveu qui , pour être tacite , n’en 
a pas moins de force. Ainfi la clafle des riches 
doit fournir éternellement aux quittances des ren- 
tiers qui ont prêté encore plus à l’état floriffant , 
à la richeffe nationale , qu’au fouverain qui pafle. 
On ne peut faire manquer un roi à fes engage- 
mens : il a traité avec fes fujets, il eft lié par fes pro- 
meflès : fon fucceffeur l’eft comme lui ; & le ier- 
ment des rois , ces êtres qui ont tant befoin du 
refpeél des hommes, ne doit-il pas être le plus 
inviolable de tous? Tel eft mon petit avis, & je 
ne fuis pas rentier. 

11 eft bon d’appliquer les préceptes inébranla- 
bles de la morale à la conftitution verfatile des . 
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états : ceux-ci y gagneront toujours. J’aurai bien 
l’air d’un rêveur ; car on dit que les états n’ont 
point de morale : je répondrai hardiment, tant 
pis pour eux. 


t.hw .wap 

ORGUES. 

f i ES orgues doivent plutôt exciter la dévotion 
qu'une joie profane ; ce n’eft pas moi qui le dis , 
c’eft le concile de Cologne 1536. Les orgues ne 
joueront que des airs pieux , c’eft encore du concile 
d’Ausbourg 1 <j 48. Durant l'élévation de l'koflie & 
du calice , & ju/quà ^Agnus Dei , les orgues ne 
doivent point jouer : cela me fâche un peu ; mais 
voyez le concile provincial de Treves 1549. 

Tout a changé au jour que j’écris. On joue , 
durant P élévation de Phojlie & du calice , des 
ariettes & des Jarabandes ; St au Te Deum & aux 
vêpres , des chaffes , des menuets , des romances , 
des rigodons. Où eft donc cet admirable Daquin 
qui m’a ravi tant de fois! 11 eft mort en 1771, St 
l’orgue avec lui. Son ombre femble pourtant vol- 
tiger quelquefois fur la tête de Couperin. 

L’abus prefque général de n’avoir que des pat 
fages fous les doigts , St cela par défaut de génie 
St d’application , cet abus eft devenu fi criant , que 
les chanfons ont prévalu fur l’orgue , de maniéré 
qu’il n’a plus rien de cette majefté convenable à 
un temple. Les noëls même, que Daquin varioit 
parfaitement , on les défigure à préfent au point 
v que ce ne font plus que des Ponts-Neuf greffiers ; 
on n’y reconnoît feulement pas le chant. 
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L’orgue eft le roi des inftrumens ; il les contient 
tous. Cliquot , le feul excellent faèteur qui exifte , 
a beaucoup perfectionné cette étonnante machine. 
La réception de fon orgue de Saint-Sulpice , faite 
cette année 1781 , nous rappelle ce qui s’eft paffé 
à la Sainte-Chapelle de Paris en pareille occafion. 
Daquin fut arbitre ; ce muficien , âgé de foixante 
8 c quinze ans , fit des miracles ; tous les auditeurs 
crioient , fon génie ejl plus fort qui jamais , & il 
a fts doigts de vingt ans. C’étoit le cygne mélo- 
dieux qui chantoit fi bien avant de mourir : Daquin 
fut au tombeau trois mois après. 

Nous connoiflons trois traits de la vie de ce 
grand artifte , qui paroiffent fort extraordinaires, 
8c qui n’en font pas moins vrais. Muficien né, il 
compofa à huit ans un motet à grand chœur 8c 
fym phonie. On fut obligé de le mettre fur une 
table pour en battre la mefure. 11 y avoit foule ;8t 
l’exécution finie , on penfa étouffer de careffes un 
enfant fi rare. 

A la meffe de minuit de noël , Daquin imita fi 
parfaitement fur l’orgue le chant du roffignol , fans 
que le couplet dans lequel il le faifoit entrer parut 
gêné en rien de cette addition , que l’extrême fur- 
prife fut univerfetle. Le tréforier de la paroiffe 
envoya le Suiffe 6c les bedauts à la découverte 
dans les voûtes 8c fur le faîte de l’églife : point de 
roflignol ; c’étoit Daquin qui l’étoit. 

Lorfqu’on rétablit l’orgue de Saint-Paul le fac- 
teur ne laiffa que le pojitif , c’eft-à-dire, un très- 
petit orgue pour toucher l’office. Il n’y avoit plus 
de trompette ni de pédales , un feul clavier reftoit ; 
la carcaffe du grand orgue étoit abfolument vuide. 
Cependant Daquin toucha fon Te Deum la veille 
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de S. Pierre, & les auditeurs furent encore plus 
nombreux , par rapport à la rareté du fait. On ne 
s’apperçut point que tant de jeux manquaient. Les 
accoinpagnemens paroifloient y être , & l’on en- 
tendit ronfler la pédale de flûte , quoiqu’elle n’exif- 
tât plus. Grand bruit entre les faéieurs q*ui étoient 
préfens. — Mais vous avez laifTé la pédale , difoit- 
on à Cliquot. — Non , je vous jure. — Mais cela 
eft impoffible. — Puis un gros pari. Le Te Deum 
fini , on monte à l’orgue , on examine , on cher- 
che , on ne trouve rien que l’homme fingulier , 
qui venoit de tromper fi viétorieufement ceux 
même qui fabriquent 1 inftrument. 

L’orgue une fois réparé & augmenté de bom- 
bardes , on annonce dans les papiers publics la 
fête de Saint-Paul : nous y étions ; prodigieufe 
affluence ! 11 faut ici du détail : tout étoit plein à 
ne pouvoir fe remuer : choeur , nef , bas-côtés , 
chapelles latérales , chapelles éloignées , les deux 
facrifties , les galeries d’en-haut , l’efcalier de l’or- 
gue , les paflages , le devant du portail. Les car- 
Toffes tenoient toute la rue Saint-Antoine jufqu’aux 
Célefiins. Ce fut ce jour - là que Daquin , plus 
fublime que jamais , tonna dans le Judex crederis , 
qui porta dans les cœurs des impreffions fi vives 
& fi profondes, que tout le monde pâlit Ôc friffonna. 

M. Dauvergne , actuellement à la tête de l’opé- 
ra , fut fi vivement frappé , qu’il fortit des pre- 
miers , Ô£ courut vite confier au papier les traits 
fublimes qu’il venoit d’entendre. 11 les a tous placés 
dans fon beau Te Daim à grand chœur. 

11 y a eu des organifles ; mais Daquin eft; 
Daquin. Nous rendons cet hommage à ce célé- 
bré artifte , pour mieux encourager fes fucceffeurs. 
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Î1 a laifle un fils qui cultive les lettres honorablement. 

L’orgue , a dit Grefiet , attire l'impie étonné dans 
nos temples. L’archevêque de Paris a défendu les 
Te Deitrn du foir ôc les méfiés de minuit en nauti- 
que , dans deux églifes de Paris , Saint-Roch 5c 
l’ahbaye Saint-Germain , à caufe de la multitude 
qui venoit pour entendre l’organifte, 5c qui ne 
confervoit pas le refpeét dû à la fainteté du lieu. Il 
eft bien inconcevable que des catholique fe portent 
à des profanations aulîi fcandaleufes , tandis que lès 
réformés font fi refpeéfueux dans leurs églifes. Les 
premiers cependant admettent encore plus pofiti- 
vement que les féconds la préfence réelle de la 
Divinité ; mais les fêtes nofturnes font toujours un 
peu licencieufes , c’eft l’effet des ténèbres. II fe pafi 
fera toujours bien moins de défordres en plein jour,, 

*3 

QUÊTEUSES. 

F j e fève re pafteur d’une églife ufe fouvent 
d’une ingénieufe piété pour mieux exciter la gé- 
nérofité des fideles. Il a prêché le matin contre 
la parure , il a appellé fcandale effroyable tous 
les ornemens légers qui ajoutent à la beauté. Le 
foir , il attend d’une aimable quêteufe qu’il a in- 
vitée , de fa taille élégante 5c de fon joli mi- 
nois , la récolte d’aumônes plus abondantes. 

Elle eft parée; fon fein eft découvert, un gros 
bouquet l’accompagne fans le cacher ; elle eft à la 
porte d’une églife ou d’une prifon , folücitant 
avec un gracieux fourire la compaffion de chaque 
perfonne qui entre ; elle fait une douce violence 
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aux rebelles ; elle les arrête ; un Ton de voix in- 
téreftânt , de belles dents , &i l’éloquence irréfif- 
tible d’un bras nu & de deux beaux yeux fupplians.... 
Que ne prodigue-t-on pas en faveur des pauvres! 

A chaque offrande, quelque mince qu’elle foit, 
elle vous paie d’une révérence particulière & 
faite avec grâce. La beauté vous falue , fa bou- 
che vous remercie , Sc votre charité eft récom- 
penfée avant même que le ciel vous en tienne 
compte. 

Bientôt elle traverfe la nef, précédée d’un 
Suifle qui fait réfonner la hallebarde. Plus la nef 
eft remplie , plus fon zele augmente. Le plus joli 
homme de fa connoifiance lui donne la main ; 
elle fe penche charitablement à droite & à gau- 
che, & étend un bras d’albâtre pour atteindre à 
là main lente & pareffeufe qui voudrait retenir 
l’aumône. 

L’avare s’attendrit ; l’œil des affiftans fe dé- 
tourne de l’autel pour dévorer fes charmes; quand 
elle préfente fa bourfe ouverte, elle femble quê- 
ter des cœurs. Le plus infenftble met encore quel- 
que chofe dans fa bourfe ; le prêtre qui la fuit , 
femble jouir de fon triomphe : on ne lui laifte 
que la place qu’il faut ; car la foule empreflte 
des fideles la preflê & l’environne. Embellie par 
ces faintes fatigues , en bute à tous les regards , 
fi elle a remarqué qu’on louoit fa taille avar.ta- 
geufe & bien prife , fi elle a eu un moment de 
vanité , l’églife lui pardonnera fans doute ce petit 
mouvement d’orgueil , fur-tout lorfque , rentrant 
au presbytère , elle aura étalé une bourfe bien 
pleine & que fes charmes ont conquife. 

La collation commence ; elle eft fervie par les 
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amis du curé ; elle reçoit les félicitations des grof- 
fes perruques de la fabrique. Un cortege de prê- 
tres 8t, de clercs tonfurés vient à la file Sc aven- < 
turent la galanterie ; le maître des convois a dé- 
ridé fon front ténébreux , 8c tourne gauchement 
un madrigal : mais il veut plaire ; le vin coule , 
les gâteaux fucrés fe mangent , 8c l’on fe permet 
enfin quelques paroles un peu mondaines , en 
comptant l’argent des charitables mondains. 

PAIN BÉNI. 

Tl OUS les habitans de Paris font obligés de 
rendre dans leurs paroiflfes, chacun à fon tour, 
le pain béni. Les proteftans n’en font pas difpen- 
fés , parce que les curés foutiennent que c’eft une 
maxime reçue en France, que tout François eft 
cenfé catholique. 

Chacun doit le rendre en perfonne ; mais on 
fe dit malade , 8c l’on envoie fon domeftique ou 
fa femme-de-chambre porter l’oblation , tenir le 
cierge 8c baifer la patene. 

Le bourgeois charge la femme du pâtiflier de 
toutes les cérémonies 8c de toutes les promena- 
des à faire dans l’églife. Telle depuis vingt-cinq 
ans ne fait pas d’autre métier fêtes 8c dimanches, 
elle offre inceffamment le gâteau qu’elle a pétri 
& mis au four la veille. 

C’eft un fpe&acle de vanité pour la petite 
bourgeoifie , 8c un objet d’intérêt pour la fabri- 
que. Outre le gâteau , il faut donner quelques 
pièces d’argent ; c’eft un impôt annuel de douze 
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dix-huit livres pour le plus pauvre. La fabrique! 
accolle plufieurs paroiffiens peu aifés , pour exé- 
cuter enfemble cette coûteufe cérémonie ; mais 
les paroiffiens riches font réfervés pour les fêtes 
folemnelles. 

Alors ils mettent une forte d’oftentation à fe 
montrer généreux 6c magnifiques. Ils pofent leurs 
armes fur de gros pains bénis , ils étalent leurs 
cordons faftueux devant les chantres 6c les aco- 
lytes. La large piece frappe le badin d’argent ôc 
retentit à l’oreille des fpeélateurs émerveillés. Le 
curé 6c les marguilliers s’inclinent , les Suides en 
gants blancs les précèdent , des flambeaux de cire 
éclairent la pompe du fpeftacle. Us ont dépenfé 
cinquante louis pour ces pieufes futilités. 

Qu’en réfulte-t-il ? Les bedeaux , diflributeurs 
diferets de ces fragmeris confacrés , auront de 
quoi tremper leurs foupes pendant huit jours, 6c 
pourront manger leurs potages au pain béni. 

Si un particulier obftiné fe refufoit à cette 
oblation , il y feroit contraint par un grave arrêt 
du parlement. 

Il y a eu à ce fujet plufieurs procès facétieux. 
Un poète a tourné en ridicule les marguilliers 6c 
la fabrique ; mais nonobftant cela , la fabrique 6c 
les marguilliers font exa&ement rendre le pain 
béni au plus déterminé rieur, bon gré, malgré. 

Sur une grande paroifle, votre tour vient plus 
rarement ; mais fur une petite , l’étroite circon- 
férence vous condamne plus fouvent aux frais de 
l’offrande. 


CATÉCHISME. 
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JTe ne fais fi les fages-femmes de Paris moulent 
6c pétrifient toujours la tête molle 6c délicate 
des enfans qui viennent au monde ; fi le doigt de 
ces matrones inhumaines, par ces preflions bar- 
bares 6c réitérées , détruit encore l’organifation 
primitive de la nature 6c le fiege de l’entende- 
ment ; enfin , fi pour imprimer une forme ronde 
à une tête humaine , ces femmes ignorantes la 
modifient éternellement pour l’imbécillité ou l’i— 
diotifme : mais je fais bien que l’inintelligible ca- - ' 
téchifme de Paris eft toujours le premier livre 
qu’on fait apprendre par cœur aux enfans. Ils fe 
rempliflTent la mémoire de ces mots fans idée, 6c 
fe forment à parler le refte de leurs jours fans 
avoir la connoiffance de ce qu’ils difent. 

Des cathéchifmes! Mais point de traité élémen- 
taire de morale , qui explique 6c prouve les de- 
voirs de l’homme 6c du citoyen : rien fur les 
principes du droit naturel à la portée de l’adolef- 
cent : aucun livre, enfin, clair, méthodique, ap- 
plicable aux écoles , écrit d’un ftyle fimpie , afin 
qu’il puifife être lu 6c retenu dans le cours de 
l’éducation domeftique. 

C’eft un clerc qui fait lui-même le catéchifme 
d’un côté aux garçons , & de l’autre aux filles , 

6c qui n’y comprend rien lui-même , ainfi que 
lès jeunes auditeurs. Comment abufe-tron à ce 
point de la première aurore de l’intelligence hu- 
maine? N’eft-ce pas la condamner à ne plus voir 
Tome J IL G 
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tous les objets que dans une ombre impénétrable 

& myftérieufe. 

Il eft affez plaifant de voir un jeune clerc fai - 
fant un catéchifme à des filles de quinze à dix- 
fept ans, qui viennent de faire leur première coin? 
munion. Il eft feul au milieu de cinquante jeunes 
beautés dont les regards l’affiegent : il paroît niais 
& embarraffe; voyez-Ie qui rougit plus d’une fois 
devant celle qu’il catéchil’e; elles jouiftent un peu 
malignement de fon embarras. Les filles répon- 
dent avec plus de hardieffe qu’il n’interroge : on 
diroit qu’il apperçoit le ridicule de la théologie 
dans ces bouches de rofes ; qu’il devine bien que 
d’autres myfteres vont bientôt les occuper. Pour 
elles , comme au-deffus de toutes ces arides ques- 
tions , elles prononcent d’une maniéré aifée , 
gracieufe &c môme folâtre , l’arrêt des dogmes les 
plus terribles & les plus effrayans. Les mots de 
purgatoire , à' enfer & à' éternité perdent leur ac- 
cent févere : il n’y a plus de phyfionomie de dé- 
pion fur les levres de ces anges; & malgré les 
menaces redoutables du catichijle f elles femblent 
mieux inftruites , promettre & annoncer par-tout 
grâce & paradis. 
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QUARTIER DE LA CITÉ. 

T ; E premier Sc le plus ancien de Paris. C’efl 
une ifle qui n’a que cinq cents toifes de longueur. 
Cette ancienne cité des Parifiens renferme la ca- 
thédrale , l’archevêché , l’hôtel-Dieu , les Enfans- 
trouvés, le Palais , 5c près de vingt églifes : l’or- 
févrerie &c la bijouterie y dominent. Tout Pot 
du Pérou vient aboutir à la place Dauphine ; car 
nul peuple au monde ne façonne ce métal avec 
autant de goût que le Panfien. La cifelure 5c Le 
guillochage foumettent tous les bijoux de l’Europe 
à paffer par les mains. Il régné par la gravure. 

Le quai des Orfèvres offre enfuite une longue 
file de boutiques refplendiflanjes de pièces d’ar- 
genterie ;• c’efl: un coup-d’œil qui étonne tout 
étranger. 

Paris na pas etc fait en un jour , dit le pro- 
verbe. On le voit dans la Cité ; on y eft con- 
vaincu par fes propres yeux, que cette ville s’eft 
formée au hafard 5c de la réunion imprévue d’un 
grand nombre de mai fons. 

Chacun a d’abord choifi fon emplacement d’a- 
près les édifices publics, les temples, les places; 
on n’a jamais fongé à l’alignement des rues, c’eft- 
à-dire , à l’agrandilfement futur de la ville : de-là 
les places reffenées , les angles , les détours , 
l’étranglement des iflues ; 5c voilà pourquoi cet 
ancien quartier offre un afpeéf défag’ éable de mai- 
fons petites , écrafées. Les voitures ont peine à 
tourner dans les rues; il faut être habile cocher 
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pour fe tirer d’affaire. Quelques bâtimens qui do- 
minent , rendent les autres plus mefquins encore. 

Dans les nouveaux quartiers, au contraire, tout 
eft aligné; point de places refferrées, point de 
carrefours étroits ; ils font vaftes ôc réguliers ; on 
y travaille en grand , comme pour la ville de 
l’univers qui eft devenue après plufieurs fiecles lé 
chef-lieu de la fouveraineté , le centre & le cœur 
du royaume , le reffort principal d’où partent 8c 
où viennent réfléchir tous les mouvemens qui 
agitent la monarchie. 

g* » .«0-1— ■ N- #3 

MAITRES EN FAIT D’ARMES. 

T j 'art de tuer fort homme proprement. Eh bien, 
il eft érigé enmaîtrife, en communauté, que dis- 
je ! en académie. L’art d’alonger une botte fe trouve 
confacré par un privilège du fouverain ! Don- 
nadieu eft académicien tout comme d’AIemberf. 
Louis XIV , en lignant l’arrêt de mort contre les 
duelliftes , ligna la même année des lettres pa- 
tentes en faveur des maîtres en fait d’armes : tant 
il étoit profond légiflateur ! On reconnoît bien 
là l’auteur de la prudente révocation de l’édit de 
Nantes. 

Enfeigner la tierce , la quarte , la hotte fuhtile 8c 
fecrete , 5c vouloir qu’un habile tireur ne foit pas 
tenté d’appeller fur le pré un homme qu’il jugeroit 
inhabile à cette favante efcrime , ce n’eft point 
connoître i’efprit bretailleur qu’on puife dans ces 
falles d’armes. " /„ 

Il eft dérivé d’abord de Cefprii des tournois ; 
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il agita enfuite notre orgueilleufe nobleffe, puis 
il eft defcendu chez les bourgeois; il eft relégué 
maintenant parmi les foldats aux Gardes. On croit 
devoir le conferver encore dans les garnifons. Cette 
fureur qui égaroit notre vaine nation, il n’y a pas 
un fiecle , femble s’être concentrée là dans ion 
dernier afyle. 

La raifon regarde ces maîtres en fait d’armes 
à peu près comme les anciens gladiateurs. Je ne 
fais à quoi fervent tous ces manieurs de fleurets 
dans un état policé , où la force Sx ia violence 
font interdites à chaque particulier , où il n’a pas 
le droit de fe faire juftice lui-même. C’eft lino 
école dangereufe à celui-là même qui fe confie 
en fes études , Sx l’on ne peut la confidérer que 
comme le refte impur de ce préjugé barbare qui 
appelloit de tout à la pointe de l’épée. 

On peut refufèr aujourd’hui un duel , quand 
le motif n’en eft pas abfolument grave ; l’on dit 
à l’homme qui vous provoque, je ne me bas point 
pour cela ; Sx fi votre adverfaire vous preflfe en 
vous difant, c’eft une lâcheté que de craindre de 
mourir , vous lui répondez cofnmè é£t ancien phi- 
lofophe , chacun ejlime fa vie ce quelle vaut. 

Cette férocité des fiecles précédens eft donc, 
pour ainfi dire, anéantie; mais je crains qu’elle 
ne fe réveille fous une forme plus rare , mais cent 
fois plus odieufe. 

On ne rougit pas de fe battre au piftolet, arme 
favorite des Nivet & des Cartouche , qui n’admet 
que le fang-froid de l’afTaffin Sx la cruelle intré- 
pidité d’une main meurtrière; c’eft une démence 
frénétique oppofée au vrai courage^ fans parler 
ici de ce courage plus noble qui agit pour la caul'e 
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générale ; car toute caufe particulière que l’on 
défend fi cruellement contre toutes lesloix divines 
& humaines, ne peut avoir pour bafe qu’un orgueil 
féroce & infenfé. 

Laiffons aux abominations de la guerre cette 
arme violente & perfide ! Qu’on s’accorde à dés- 
hono er celui qui s’en fervira au fein de la patrie 
& dans nos foyers domeftiques! 

On dit que des hommes ' horreur épouvanta- 
ble !) ont tourné l’un contre l’aut-e dans un carte! 
le fufd qui fert dans nos forêts à tuer le fanglier 
dévaftateur Sc le loup carnaffier. Eh bien , fous 
une figure humaine , les hommes , fi fidèles à ce 
chimérique, à cet horrible point d’honneur, étoient 
fort audcffous des loups & des fangliers. 

Que ne doit-on pas à la philofophie qui tem- 
pere ces atroces fureurs , ou du moins les flétrit 
de tout fon pouvoir, en les rendant exécrables aux 
gens de bien & aux âmes raifonnables ! 

t e» — 

JEUX DE HASARD. 

I_j 'empereur de la Chine a dit : je défends 
les jeux , fi quelqu’un brave mes ordres , il bra- 
vera la Providence , qui n’admet rien de fortuit ; 
il contredira le vœu de la nature, qui nous crie, 
efpérez, mais travaillez; les plu aftifs feront les 
jnieux traités. 

Ces jeux portent un préjudice réel à l’homme. 
Us remplacent le travail , l’économie , i’amour 
des arts; ils profternent l’homme devant des êtres 
fantaftiques , le fort , le hafard , le deftin, Au 
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lieu de remédier à l’inégalité des richeflfes, ils don- 
nent l’or à celui qui en a déjà &t qui en eft le 
plus avide. Ils raviflent à l’homme l’idée de s’en- 
richir par des moyens légitimes; ils nourrirent, ils 
enflamment fa cupidité & la trompent , pour 
l’abandonner au défefpoir. 

G’eft dans ces aflemblées , où des dupes font 
aux prifes avec des fourbes , qu’il faut voir des 
phyfionomies défigurées par toutes les pallions 
honteufes , la rage , le remords , la joie féroce ; 
on a raifon d’appeller ces falles un enfer. Ce vice 
fe punit de lui-même ; mais il eft comme indeftruc- 
tible dans les coeurs qu’il ravage. 

On jouoit chez les ambafladeurs , c’étoient des 
maifons privilégiées; on n’y joue plus.lDepuis peu 
une ordonnance nouvelle a mis quelque digue à 
cette fureur : mais elle a déjà repris fon cours d’un 
autre côté ; c’eft un vice trop amalgamé aux vices 
politiques , pour qu’on puiffe fe flatter de l’extir- 
per en laiflant croître les autres. 

Si l’or du moins ou l’argent, dans cette ra- 
pide circulation , en changeant de main , pouvoit 
tomber dans celle du pauvre ! Mais non , il re- 
monte toujours vers le banquier de profeflion , 
le tailleur de pharaon ; & les ponteurs ifolés per- 
dent toujours , parce que certains hommes riches 
qui font ligue , tiennent la main. 

Si l’on créoit un jeu d’une égalité parfaite, il 
feroit toujours condamnable ; mais il cefferoit 
d’être un vol public. 

Un tripot eft accordé par prote&ion à une 
femme de qualité pour rétablir fa fortune; tous 
frais faits , elle recueille quatre cents livres par 
féance , compte avec fes valets , & partage avec 
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fes pro teneurs ; on ufe pour dix louis de cartes j 
la ferme s’en trouve bien, & l’on dit qu’il y a 
des chofes qu’il faut tolérer. Les intéreffés trouve- 
roient un raifonnement contraire fort abfurde. 
Bientôt on dira avec Mandeville, que le com- 
merce languiroit , que t état s appauvriroit , ji les 
femmes s'avifoient d’être chajles , & les peres de 
famille économes. 

Les tripots font dangereux : mais confidérons 
en même temps qu’un jeune homme qui voyage 
en France , ou qui entre dans le monde , & qui 
jouit de cinquante mille livres de rente , ne doit 
pas craindre d’abandonner certaine fomme dans 
le cours d’une année à la fortune d ? un jeu hon- 
nête : cela dépend du choix des maifons : s’il fe 
refufe à ce facrifice, on peut affurer qu’il voya- 
gera mal, ne verra pas le monde qu’il auroit du 
voir , fe conduira ignoblement , & tombera peut- 
être dans la mauvaife compagnie , où il fera plus 
de dépenfes que dans la bonne. La crainte d’être 
dupe l’entraînera dans des dangers beaucoup plus 
réels ; pour un homme riche , il eft tout auffi 
trifte de ne pas jouer que de jouer avec paffion , 
ou bien avec le premier venu. 

Tel eft le langage ufité du monde , & je ne 
fais ici que le répéter : Minima de malis. 

Quelle différence entre le rateau que le jardi- 
nier promené fur la terre pour en féconder les 
préfens utiles , & le rateau que les joueurs pro- 
mènent fur une table de jeu pour tirer à eux les 
louis qu’ils gagnent. La reffemblance de la déno- 
mination fait naître , malgré foi , les idées les 
plus fingulieres fur le travail agrefte de l’un , & 
l’emploi oiftf & cupide de l’autre. 
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LOIX SOMPTUAIRES. 

On n’en connoit d’aucune forte; les fem- 
mes ont pleine licence à cet égard; elles choi- 
fiffent leurs ajuftemens comme bon leur femble. 
La femme d’un commis, ou de l’épicier du coin, 
fe mettra comme une ducheflè : le gouvernement 
ne s’en mêlera pas. Un particulier étalera le luxe 
le plus effréné : s’il a payé les impofitions roya- 
les &c fa capitation , permis à lui de fe ruiner. 

Point de Caton à l’humeur ftoïque , qui ha- 
rangue avec force pour la confervation de la loi 
Oppicnne. Cette loi défendoit aux dames Romai-' 
nés d’employer plus d’une demi-once d’or à leur 
ufage , de porter des habits de diverfes couleurs , 
de fe faire voiturer à Rome, &c. 

Le fénat de Berne défend auffi les rubans , la 
gaze , les bouffantes , les petits cerceaux de ba- 
leines : mais à Paris , tout le monde reffemble 
au tribun Valerius , qui plaida contre cette loi 
Oppienne en faveur des dames. Elles ne peuvent 
figurer , ni dans la robe , ni au pied des autels , 
ni dans les armées ; elles ne portent point les 
cordons , les croix , les décorations extérieures , 
qui rehauffent les hommes ; elles ne peuvent éta- 
ler aux yeux des citoyens ces marques honora- 
bles qui fatisfont l’orgueil ou récompenfent les 
fervices. Que leur refte-t-il donc ? La parure , 
les ajuftemens : voilà ce qui fait leur joie & leur 
gloire. Pourquoi leur envier ce moment d’éclat 
& de bonheur , ce petit rcgne domeftïque ? 
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Tout cela eft, je crois, bien dit; mais enfin,' 
ces brillantes inutilités font prifes fur la fubfifi- 
tance des enfans. C’eft un luxe déplorable que 
celui qui , pour un Talion doré , des bougies , 
des dentelles, des habits brodés, des bijoux, des 
chenets travaillés, retranche à la table, fait jeû- 
ner les convives & les domeftiques ; S l ce luxe 
puéril eft devenu celui de's bourgeois énorgueil- 
lis d’un emploi ou d’une charge. 

Les diiîipations des femmes vont leur train , 
les petites fortunes fe renverfent; le patrimoine 
des enfans fe trouve altéré au jour de leur ma- 
jorité. 

Le grand-duc de Tofcane a voulu profcrire le 
luxe exceffif, en menaçant de Ton feul diplaifir 
les infrafteurs de Tes invitations. Elles ont eu plus 
de force que les loix contraignantes. 

On ne voit plus les nobles Florentins qu’en ha- 
bit noir. Les prédicateurs & les économies ont 
tonné parmi nous, & n’ont pas été entendus. On 
ne voit pas , comme à Florence , des commiftai- 
res tancer publiquement des femmes qui portent 
des plumes, ni tenter de leur arracher ces orne- 
mens de leurs têtes, qui plaifent tant aux ven- 
deufes & encore plus aux acheteufes de modes. 
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ÉTRANGERS. 

U N étranger eft fouvent dans l’erreur en arri- 
vant à Paris. Il s’eft imaginé que quelques let- 
tres de recommandation lui ouvriroient les prin- 
cipales maifons : il s’eft abufé ; les Parifiens redou- 
tent les liaifons trop étroites & qui deviendroient 
gênantes. Les maifons de la haute nobleffe font 
d’un accès difficile.; celles de la bourgeoifie riche- 
ne s’ouvrent guere plus aifément : cette foule 
prodigieufe d’aventuriers fouples Sc audacieux , 
qui fous un extérieur impofant ont trompé tant 
de fois la crédulité, ont répandu une méfiance 
générale. 

D’ailleurs , on a peine à cultiver fes connoif- 
fances & fes amis; ce n’eft pas pour donner fon 
tems à un homme qu’on ne doit voir que pen- 
dant quelques mois. Le Parifién économife les 
heures , ne fe livre pas facilement : il eft poli , 
mais il n’eft pas familier. 

Les fripons de tout pays ont donc fait beau- 
coup de tort aux honnêtes gens qui voyagent pour 
s’inftruire; jl n’y a que les noms célébrés qui faf- 
fent tomber toutes les barrières & qui entrent par- 
tout. On offre aux autres Quelques dîners , on 
leur rend quelques vifites de cérémonie; mais ils 
ne font pas admis aux affemblées particulières, 
où l’efprit aimable & le cara&ere original fe 
développent en liberté. 

L’étranger, qui fent qu’on le traite cérémonieu- 
fement, éprouve une forte de gêne, & fe jetera 
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le lendemain dans les brelans , chez les traiteurs 
& chez les filles : c’eft là qu’il s’amufera , qu’il 
jouira ; mais quand il retournera dans fa patrie , 
il ne fera pas au fait du ton qui regrie dans les 
premières claflès. 11 prendra le ton de la déban- 
che pour le ton univerfel. 

Les amufemens publics le dédommageront de 
l’efpece de contrainte qu’il aura éprouvée; ils 
font nombreux. Il connoîtra donc très-bien l’hii- 
toire des fpeftacles , les anecdotes des filles de théâ- 
tre, les nouvelles modes , les nouvelles du jour; 
mais il ignorera tous les fils fecrets qui font mou- 
voir les caraôeres , les fortunes , & donnent aux 
événemens publics une fi prodigieufe mobilité; il 
n’en faura pas plus là-deflus que s’il étoit demeuré 
à Berlin, Drefde ou Pétersbourg. 

L’étranger qui n’a point d’amis , conféquem- 
ment de fociété réglée , marche au hafard au mi- 
lieu de fix cents mille âmes qui ne s’occupent que 
de leurs affaires & de leurs plaifirs : il peut tom- 
ber le même jour dans la palîàble, la mauvai- 
fe, Ih déteûable compagnie ; rien ne lui aura 
appris à les diftinguer , &c du fond de fon, hôtel 
garni il ne pourra deviner mille chofes qui abu- 
fent au premier afpeft , mais qu’il faut confidé- 
rer avec attention pour les reconnoître fous leur 
véritable point de vue. S’il eft trois jours fans 
fortir , on la croira parti ; on ne longera plus à 
lui , l’ennui le faifira , ôc il maudira la capitale. 

Il doit donc fe ménager des connoiffances dans 
toutes les claffes, parce que dans ce tourbillon, 

! celui qu’on tient le matin vous échappe le foir; 
on court làns fe trouver; & fi l’on ne s’environ- 
ne pas d’une compagnie fidelle , on rifque d’être 
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feul. Chacun fond fous vos yeux , en vous don- 
nant la main, court à fes parties de plaifir; & les 
voilà invifibles jufqu a ce que le hafard vous les 
faiïe rencontrer. 

Les étrangers peuvent donc fort bien peindre 
les fpeétacles, les promenades, les mœurs pu- 
bliques , tout ce qui eft vivant, tout ce qui eft 
vifible à tous les regards; mais quand ils vou- 
dront parler de l’intérieur des maifons, de la vie 
privée des hommes opulens , du cara&ere des 
hommes en place , des nuances particulières , ils 
en impoferont à leurs concitoyens. 

Un nom fameux eft la meilleure lettre de re- 
commandation qu’on puifle avoir t alors les hau- 
tes claftes font curieufes de voir & d’examiner 
l’homme qui le porte ; il peut établir une liai- 
fon noblement familière, aflidue Sc libre de toute 
gêne ; & dans tout ce qu’on lui dit , il pourra 
deviner ce qu’on ne lui dit pas ; car 1 homme 
qui penfe , s’inftruit fur tout par ce qu’on lui tait. 

De miférables chaumières en boue & en char- 
pente font , à l’extrémité des fauxbourgs , les 
avenues de la capitale. L’étranger croit qu’on 
l’abufe , ou eft tenté de retourner fur fes pas, 
quand on lui dit , voila P atis. 
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ANNONCES DES SPÉCIFIQUES. 

0>E mal contagieux, puifé au fein du plaifir,' 
& qui dégrade l’efpece humaine par un poifon 
fubtil & caché , eft tellement répandu qu’on a 
cefîe de lui imprimer une certaine honte ; &C 
c’étoit bien allez de la douleur. 

11 paroît que ce fléau n’eft pas dû à la décou- 
verte du Nouveau-Monde ; qu’il a précxifté en 
changeant de modes & de caraéferes extérieurs. 

C’eft la lepre des Hébreux & des Arabes. Si 
ce venin diminue à mefure qu’il eft détaillé , ft 
c’eft la bourfe de jetons , comme on dit familiè- 
rement ; c’eft à Paris qu’il doit s’annuller, par fa 
prodigieufe diftribution. 

Regardez dans les rues combien de vifages 
pâles &C défaits, combien de poitrines délabrées, 
que de conftitutions ruinées & décompofées! 

C’eft qu’il y a quelque chofe de plus terrible 
que la maladie ; c’eft cette foule de prétendus 
anti-vénériens internes , poifons deftruéleurs , plus 
pernicieux les uns que les autres , & fcellés tous 
de privilèges royaux. 

L’empire du charlatanifme a fur-tout pour baie 
la maladie vénérienne. Par-tout des annonces fé- 
duifantes remplirent nos mains ; on n’entend par- 
ler que de fpécifiques décorés de belles épithè- 
tes, on ne parle point de l’application du mer- 
cure; on vous le fait avaler fous les jolis noms 
de dragées , fyrop , élixir , tablettes „ chocolat. 
Bientôt nous aurons la brioche ou la dariole 
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anti-vénérienne. Que de dupes 6c de viéVimes ! 
Ainfi , malgré Pobfervation journalière , qui conf- 
tate que tous ces prétendus fpécifiques tombent 
bientôt dans l’oubli Sc le mépris, on s’en fert. 
On vous offre publiquement une méthode douce , 
amiable , fûre , qui guérit d’une maniéré prompte, 
paifible 6c radicale ; 6c l’imprudente jeuneffe s’ac- 
coutume à croire que le danger eft moins fur que 
le rernede. La douleur ne l’avertira que trop tôt 
combien il faut douter de l’impuiflance 6c de 
l’inefficacité de toutes ces drogues inconnues 5c 
équivoques. 

Comment connoître le faux du vrai , lorfque 
tous ces fpécifiques ont pour garans l’approbation 
de la faculté de médecine 5c la pancarte royale ? 



PETITS BATELETS. 


T j V.s petits batelets qui vont à Saint-Cloud ‘ 
font mal coupés ; les bateliers font ignorans pour 
la plupart ; les Pari Tiens les furchargent outre i 
mefure , 5c il leur arrive auffi de chaviren II a 
fallu établir une garde 6c un prépofé pour aver- 
tir le Parifien de ne pas fe jetter plus de feire 
dans un batelet. Le plus hardi marin craint plus 
de fe confier à ces planches pour deux heures, 
que de monter à bord d’un vaiffeau qui va tou- 
cher le Nouveau-Monde. 

D’autres batelets traverfent la riviere dans l’in- 
tervalle des ponts , 6c font faits pour y fuppléer : 
c’eft la barque à Caron , on y pafle à toute heure. , 

Le nautonnier , l’aviron en main , reçoit égale- 
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ment le laquais &c le maître , le favetier , le finan- 
cier , le foldat & le prêtre ; l’enfance , la jetmeflTe , 
Ja vieillelTe; tout mortel entre dans la barque, paie 
lç même prix , &c aborde fans diftinétion à la rive 
©ppofée. Le même voyage fe fait deux cents fois 
par jour ; l’un entre , l’autre fort ; c’eft , pour qui 
veut moralifer en partant l’eau , l’image de la fuc- 
ceflion éternelle de la vie &c de la mort. 

On paie fix deniers , & ce péage qui eft affer- 
mé , rapporte tous frais faits une aflfez forte fomme. 
Jugez de la circulation des individus. 

g E ' i - O ' ■ ' » «3 

POTERIE. 

* ou S nos vafes de terre qui fervent à nos cui- 
fines , font enduits d’un vernis qui fe diffout parce 
qu’il eft attaquable par le foie de foufre. Les uften- 
ftles de terre & de métaux peuvent donc receler 
un poifon fecret dans la coétion de nos alimens 
journaliers. M. Dantic a compofé une nouvelle po- 
terie qui vaut la porcelaine , qui va au plus grand 
feu , & qui met à l’abri de tous les dangers. C’eft 
une découverte intéreffante , propre à occafionner 
une révolution falutaire , ôt utile à la confervatiori 
de l’efpece. Négligeroir-on cette poterie , dont les 
avantages' font réels, lorfqu’on a prodigué une 
protection prefqu’indéfinie à l’art de la porcelaine , 
art de luxe ? Cette nouvelle invention eft d’un 
ufage univerfel ; fon prix modique eft à la portée 
de tous les citoyens ; elle tend à conferver leurs 
jours , & n’attend plus que la proteétion & la fa- 
veur du gouvernement. 

CONSEIL 
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CONSEIL DE SANTÉ. 


T 

X l n’exifte pas encore ; mais ne devroit-on pas 
l’établir ? Il devroit êfre compofé , non de ces mé- 
decins , fi dangereux avec leur routine, fi ignorant 
avec leurs thefes ; mais de cès .chymiftes qui ont 
fait de ces belles 6c neuves découvertës , qui nous 
promettent enfin le vrai lëcret de la nature. 

Ce confeil examineroit à Paris tout ce qui fert 1 
la nourriture de l’homme ; Peau , le vin , Feau-de- 
vie , la bierre , les huiles , le bled , les légumes , 
le poifion , 6cc. Il reconnoîtroit les perfides mé- 
langes ; fouvent la marée eft corrompue, les huî- 
tres gâtées ; les légumes récelent des charanfons. 
De-là des maladies dont on ignore l’origine. 

Des phyficiens prépofés pour examinateurs des. 
tlenrées 6c des boiflons , arréteroient dans, leur 
fource les maladies épidémiques. Oh appelle les 
médecins lorfque le danger fe manifefie : pourquoi 
ne le préviendroit-on pas ? Mais les' médecins net 
fongent pas à confervér la fanté de l’hommo^ ils 
attendent le profit de la maladie, f ^ 

Les chartreux, lés bénédïftins 6c les carmes, 
qui mangent la meilleure marée , ont un frere fur-* 
veillant 6c qui s’y connoît. Mais pourquoi cequ’or* 
livre à Uil peuplé affamé , venant acheter le rebut 
des riches , parce qu’il faut qu’il foupe pour pou- 
voir travailler le lendemain , ne feroit-il pas fournis 
à une infpeftion févere , puifque la faim 8c la né- 
ceffité le font paffer fur la bonté «Je la marçhandife ? 
Du poifion poùrri ne feroit-il pas de la contre- 
bande, comme une livre de tabac d’Alface? 

Tome III . H 
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A M É L I O R A T I O N. 

Je me hâte de le publier , le cimetiere des In- 
nocens vient d’être fermé enfin : ce cimetiere où 
l’on enterroit des morts depuis Philippe- le-Bel ! 

Il étoit alors loin de la ville , il fe trouvoit 
de nos jours au centre. Le parlement écouta les 
réclamations des habitans qui environnent le ci- 
metière; il confulta des çhymiftes St des phyfi- 
cièns. Les connoiflances nouvellement acquifes 
fur l’air méphitique , furent employées utilement ; 
il fut reconnu que l’air du cimetiere des Inno- 
cens étoit lé plus infalubre de Paris. Les caves 
adjacentes étoient méphitifées au point qu’il fal- 
lut en murer les portes : le danger étoit preffant , 
le cimetiere fut fermé le 1er, décembre 1780. 

Rendons grâces au zele du magiftrat qui a 
pourfuivi cette bonne oeuvre avec une chaleur 
vraiment patriotique : il a peut-être arrêté dans 
fon origine une maladie contagieufe. 

C’eft à la police à interroger fouvent la chymie , 
afin de connoître les moyens que l’art emploie pour 
détruire cés foyers peftilentiels qui tuent la fanté. 
Une infpeélion aftive & furveillante corrigerait 
le défaut qui réfulte d’une vafte population. 

De même le Quai de Gêvre eft porté fous une 
vôuflure qui joint le Pont-Notre-Dame au Pont- 
aü-Change. Cette vôufiùre formoït un cloaque 
affreux , où quatre égouts verfoient la fange , 
où aboutififoit le fang des tueries , où toutes les 
latrines répandoient leurs immondices. La riviere, 

i‘. .-v. ... 
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pendant huit mois de l’année , n’arrofoit point les 
arches fétides de ce pont qui borde la riviere ; 
l’air hépatique qui s’exhaloit de ces foyers de 
corruption , corrompoit la viande , attaquoit les 
matières d’or St d’argent. Une odeur infuppor- 
table fe répandoit fur les quais PtlUîitr St de la 
Migijfcrit , & l’on ne pouvoit y réfifter. Nous 
nous en fommes plaints dans P An 2440. Enfin 
le mal étant pouffé au comble, St les chaleurs 
de la faifon derniere ayant ajouté à Pinfedion , 
l’adminiftration de la ville a bien voulu s’occuper 
des travaux qui intéreffent la falubrité de l’air St 
la fanté des habitans. 

Nous ferons délivrés dé ces exhalaifons per- 
fides , St voilà deux fléaux de moins après plu- 
fieurs réclamations : il eft donc bon de pefer fur 
les abus , de les offrir fous leur véritable trait; 
car à force de clameurs on fe fait entendre des 
hommes en place , qui ont toujours l’oreille un 
peu dure , ou qui font diftraits. 

Il en refte bien d’autres à détruire , c’eft l’ou- 
vrage du tems St de l’éloquence patriotique ; mais 
pourquoi les abus les plus intolérables iubfiftent- 
ils malgré les livres St les lumières, malgré les ré- 
clamations univerfelles des bons citoyens? C’eft 
qu’il n’y a pas un feul abus dont nombre de per- 
fonnes ne tirent de grands avantages; c’eft que 
certains hommes ne lifent pas, n’ont pas le tems 
de lire , St qu’ils ne font fervir leur autorité 
incertaine St paffagere qu’aux vues d’une ambition 
petite St concentrée. 

C’eft à un certain éloignement , c’eft chez 
l’étranger , que les abus d’un peuple ou d’uné 
ville frappent plus diredement l’obfervateur. 

H 2 
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Approchez du point de confufion ; mille rayon- 
nements infidieux vous déguiferont la vérité. L’a- 
bolition des corvées a fait pouffer des cris hor- 
ribles. En vain la juftice &t la faine politique 
s’uniffoient-elles contre ce régime dangereux; la 
voix reconnoiffante d’un royaume tout-à-coup 
foulage , n’a pu prédominer quelques clameurs 
partielles Sc intéreffées. 

Ne vous étonnez donc pas que le bien fe faffe 
fi lentement. 

gg r» -Wg 

PROCUREURS. HUISSIERS. 

obicur, fétide, mal- propre, plein d’ordures, les 
fouris ôt les rats s’y logent infailliblement. Ainfi 
dans la fange 6 £ le chaos abominable de notre 
jurifprudence , on a vu naître la race rongeante 
des procureurs & des huiffiers. 

Ils fe plaifent dans les détours ténébreux de la 
chicane ; ils vivent graffement dans le labyrinthe 
de la procédure : il faut les y fuivre malgré vous ; 
vous ôtes forcé de vous foumettre à leur minif- 
tere. Cés paperaffeurs ont acheté la déplorable 
charge qui en fait des vampires publics &c privi- 
légiés ; mais comme le premier mal eff dans une 
légiflajtion contradictoire 6c embrouillée , le pra- 
ticien fe rit de la ruifere du plaideur, & tient au 
vice antique qui lui eft fi profitable. ^ 

- Notre jurifprudence nJeft qu’un amas d’énig- 
mes priles au hpfard dans les ouvrages de quel- 
ques jurifconfukçs d’une nation étrangère ; & 
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quand les coutumes ôc les loix différentes font 
privées de clarté, ne vous étonnez pas des monf- 
truofités de la procédure. 

Entrez dans un greffe de procureur , appellé 
improprement étude : huit à dix jeunes gens pi- 
quant la dure efeabeile , font occupés à gratter 
du papier timbré du matin au foir. Bel emploi ! 
Ils copient des avenirs , des exploits , des fignifi- 
cations , des requêtes ; ils grojjoyent. Qu’eft - ce 
que grojfoyer ? C’eft l’art d’alonger les mots & les 
lignes , pour employer le plus de papier poffible , 
& le vendre ainfi tout barbouillé aux malheureux 
plaideurs ; de forte qu’on puiffe en former des 
dojjiers épais. Et qu’eft-ce qu’un dojjier? C’eft la 
maffe bizarre de ces épouvantables procédures. 
Et un dojjier épais , que coûte-t-il bien? Sept à 
huit mille francs pour commencer à éclaircir un 
peu les chofes. 

Mais toutes ces paperaffes fervent-elles du moins 
au juge? Jamais. Quand il y a un rapporteur, 
fon fecrétaire fait fur une feuille volante un ex- 
trait de ces énormes groffes , fk toutes les raifons 
du procureur reftent au fond du fac : ainfi ce 
déluge d’écritures ne fervira pas même dahs la 
caufe dont il s’agit , le juge ne verra que l’extrait 
du fecrétaire fidele ou infidèle; & voilà ce qu’on 
appelle Finjlruclion chez un peuple civilifé, ou 
foi-difant tel. - •’ t ‘ Vi 

Le procureur dans fon greffe eft environné de 
ces doffiers érigés en trophées, & qui montent 
jufqu’au plancher, à peu près comme le fauvage 
de l’Amérique s’environne dans fa hutte & fuf- 
pend autour de lui les chevelures de ceux qu’il 
a fcalpts. 
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Il y a environ huit cents procureurs , tant an 
châtelet qu’au parlement , fans compter cinq cents 
huifliers exploitans ; & tout cela vit de l’encre 
répandue à grands flots fur le papier timbré. 

Dites à un praticien qu’il y a plufieurs pays en 
Europe , où la juftice fe rend fans le fatal minif- 
tere d’un procureur ; où les frais de juftice font 
nuis , pour ainfi dire ; où des pacificateurs , dans 
le veftibule du temple de la juftice , vous arrêtent 
avec un intérêt tendre , prennent à cœur d’arran- 
ger les parties & y parviennent ordinairement. Le 
praticien lèvera les épaules , fonnera & dira à 
Ion clerc , grofoye £ , multiplie ç les incidents , 6* 
fonge ^ que la philofophie eji dangereufe. 

Les brigandages qui s’exercent dans ces greffes 
poudreux font légitimés par les friands amateurs 
d’épices; on ne fe fait point la guerre, on par- 
tage paifiblement le tiers des fucceflions. Ils font 
toujours en noir , difoit un payfan : fave^-vous 
pourquoi ? C'ejl parce qu'ils héritent vraiment de 
tout le monde. 

Il faut que le brigandage Toit porté loin , pour 
qu’il foit réprimé. Les procureurs en font .prefque 
toujours quittes à l’audience pour les farcafmes 
de la part des avocats, & des menaces d’inter- 
' diélion de la part des juges. L’un d’eux difant un 
jour au plus effronté : Maître un tel , vous êtes 
un frippon. — Monfeigneur a toujours le petit 
mot pour rire , répondit le praticien. 

Quelques procureurs roulent carrofle , & tirent 
de leur greffe quarante à cinquante mille; francs 
par an. Les avocats les courtifent afliduement, 
pour avoir des caufes. Ils font le foir la partie de 
Madame en cheveux longs, &c l’encenfentde tout 
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Ifeur pouvoir , afin que le choix tombe fur eux 
pour les pièces d'écritures , partie lucrative, chere 
à P ordre , & qui mérite bien qu’on déroge un peu 
à l’art de l’orateur, & que l’on ménage les bonnes 
grâces de la femme du praticien. 

C’eft toujours lui qui choifit l’avocàt. Le plai- 
deur ne connoît que la boutique du procureur ; 
& comme il faut commencer par l’affignation , le 
praticien efl: néceflairement l’agent de toute la 
procédure : auffi les avocats font-'ils plus fouples 
&: plus dociles devant les procureurs , que l’apo- 
thicaire ne l’eft devarit un doéleur de la faculté. 


H faut pafler par les longues épreuves de la 
cléricature, pour être habile à çôfféder une char- 
ge ; il faut monter lentement la pénible échelle. 
Ce trifte noviciat efl: de huit à dix années. Ainlt 


lqs procureurs ont des clercs à bon marché; le 
maître-clerc lui-même , limonnier de t étude , n’a 
que de foibles gages ; les autres clercs barbouillent 
le papier du matin au foir pouf leur pauvre nour- 
riture. Ils vivent d’efpérance, logent dans des man- 
iardes , en attendant une charge vacante. 

Les plus adroits , dans les petites études , tâchent 
d’intérefler la procureufe , afin d’adoucirla rigueur 
de leur joug ; mais dans les grandes , Madame ne 
fauroit fe réfoudre à manger avec des clercs. 

Elle oublie que fon mari n’eft qu’un ancien' 
clerc qui vient d’acheter une charge. Le nigaud 
approuve le noble orgueil de fa femme , fon pa- 
nache , fes polonaifes , fes femmes-de-chambre 
fes tons , fes airs. Il ne veut plus communiquer 
qu’avec les amis de Madame, parce qu’ils- lui 
ont promis une riche clientelle. 

Les huifliers , qui marchent à la fuite des pro* 

H 4 
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cureurs', ne font pas moins redoutables 6c plus 
ardens encore à la curée. Quand une fois la 
brèche eft ouverte, alors ils montent à l’affaut , 
6c traitent une maifon comme une ville livrée au 
pillage. Voyez le vautour acharné fur fa proie , 
6c qui la dépece avec fon bec noir 6c crochu ; 
c’eft l’image de leur joie avide, quand leurs mains 
armées de la fatale plume faififïent les meubles 
pour les porter en vente fur la place publique. 

Ces mêmes huiftiers qui , comme une meute 
dévorante , fe déchaînent contre les particuliers , 
pour peu que la bride leur foit lâchée, n’ofent 
porter un exploit à un membre du parlement ou 
a un homme en place; c’eft à qui fe refufera à 
cet office. Qua,nd:on veut pouçfuivre un grand , 
il faut avoir recours au procureur-général , pour 
obliger un lïmplç huiffier à faire fon devoir. 

Ainfi le bourgeois à Paris, outre fes autres 
fardeaux, a dans la nobleflê impérieufe 6c hau- 
tainè une véritable ariftocratie à combattre; il 
rencontre une ligue qui infenfiblemeat devient plus 
formidable que jamais. , ; -, 

C’eft par çes agens fubalternes de la juftice , 
& qui infeftent les avenues de fon temple, que 
l’on n’en approche plus qu’avec crainte 6c trem- 
blement. Ç’eft par eux que les juges fe font 
trouvés au milieu des piégés 6c des furprifes, 6c 
que la longueur des affaires a fait renoncer aux 
meilleurs droits , parce que la ruine inévitable des 
familles a paru devoir fuivre la demande la plus 
légitime. 

Ce fléau, que les tribunaux fupérieurs ne fon- 
gent pas à réprimer, dévore la partie indigente; 
6 i l’on a vu des hommes iniques menacer encore 
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de la juftice ceux qu’ils avoient dépouillés, s’ils 
n’étouffoient pour toujours leurs plaintes & leurs 
murmures ; & les infortunés voulant conferver 
les débris de leur fortune , fe font tus , craignant 
que le monftre de la chicane ne vînt leur enle- 
ver ces foibles relies. 

Tous ces praticiens ont entr’eux un genre de 
plaifanterie qui équivoque perpétuellement fur les 
mots de leur profeffion. 11 n’y a rien de plus 
gothique St de plus mauffade que les railleries 
des hommes d’affaires : mais pour être plates St 
grolïieres, elles n’en font pas moins inhumaines; 
car ils plaifantent encore ceux qu’ils ont vexés 
& rongés; 

Ce n’ell pas que l’improhité foit attachée à là 
profeffion : quelques procureurs honnêtes ne pré- 
fentent pas fans ceffe la juftice à leurs parties, 
pour ne leur en faire embraffer que l’ombre. Ils 
emploient leur habileté à fauver leurs cliens d’un 
dédale d’erreurs St d’un embrafement fùnefte. 
Plufieurs ennoblilTent leur profeffion par la vertu 
qui les orne toutes ; ils fervent de modelé aux au- 
tres ,■ St Ils méritent l’eftime St la confiance du 
public : mais on peut dire d’eux auffi : 

! 

Apparent rari riantes in gurgite vajlo. 

Ces communautés de procureurs font liées au 
parlement d’une maniéré fort étroite. Elles en 
fuivent les mouvemens , St en époufent les idées 
avec la plus grande chaleur. 
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LA BAZOCHE. 


V^’est une communauté de clercs qui jugent 
entr’eux de leurs différends. Autrefois il y avoit 
le roi de la Bazoche, maître du royaume de la ' 
Bazoche, & qui établiffoit des jurifdiâions Bazo- 
chiales ; mais attendu que le nombre des clercs 
alloit à près de dix mille , Henri 111 révoqua le 
titre de roi. 11 étoit bien peureux , dira-t-on ; 
mais Couvent les hommes Ce font laiffé conduire 
par des mots, &. plus loin qu’ils n’auroient d’a- 
bord imaginé. . , rt ... 

Les armoiries de la Bazoche font trois écritoi- 
res. Oh , quel fleuve dévorant , femblable aux 
noires eaux du Styx , fort de ces armes parlantes* 
pour tout brûler & confumer fur fon paffage! 
Quoi , Montefquieu , Roufleau , Voltaire & Buf- 
fon ont aufli trempé leur plume dans une écritoi- 
re ! Et l’huiflier exploitant & l’écrivain lumineux, 
fe fervent chaque jour du même inflrument i 


: ;) «rit.:! : 
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SPECTACLES gratis. 

T j F.s comédiens donnent le fpe&acle gratis , à 
l’occafion de quelques événemens célébrés , com- 
me la paix , la naijfance d'un prince , &c. Le 
fpeélacle alors coiniftence à midi ; les charbon- 
niers &c les poifTardes occupent les deux balcons , 
fuivant l’ufage; les charbonniers font du coté du 
roi , & les poiflardes du côté de la reine. Ce qu’il 
y a de plus étonnant , c’eft que cette populace 
applaudit aux beaux endroits , aux endroits déli- 
cats même , 6c les fent , tout comme l’aflemblée 
la mieux choifie. (i) Quelle poétique, pour qui 
fauroit l’étudier ! Après la piece , Melpomene , 
Thaüe 6c Terpficorç donnent la main au porte- 
faix , au maçon , au décroteur. Préville 6c Bri- 
zard danfent avec la fille de joie fur les mêmes 
planches où l’on a repréfenté Policucle 6c Atha- 
Lie. Les fufiliers font plus circonfpe&s ces jours- 
là, 6c la garde bleue a un front populaire. Les 
comédiens ne fe prêtent pas par amour du peu- 
ple à ces danfes bruyantes , mais par politique ; 
ils voudroient bien pouvoir s’en exempter. Leur 
dépendance leur fait un devoir de cette corvée , 
6c ils jouent très-bien le contentement. 

Les fpe&acles des Boulevards , à leur exemple , 
les grands Danfeurs du roi , F Ambigu comique , 

(i) On a contefté le fait : j’en appelle à l’expé- 
rience. Les grands traits n’ont jamais paffé fans applau- 
düTemens. 
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les Variétés amufantts , donnent auffi une repré- 
fentation gratis dans les mêmes circonftances ; ils 
affichent de même, relâche pour le fervice de la 
cour [peclacle gratis pour la naijjancc , &c. ce 
qui chagrine ôc mortifie e'trangement les comédiens 
ordinaires du roi , qui ne craignent rien tant que 
d’être affimilés aux acteurs forains , A-peu-près 
comme un procureur au parlement craint qu’on 
ne le confonde avec un huilfier à verge. 

On diftingne à Paris les planches des Boule - 
yards des planches privilégiées , celles qui portent 
Jeannot de celles qui portent le gros De^cflarts; 
mais c’eft une diffin&ion qui échappe au peuple : 
il range fur la même ligne &c dans la même claffe 
tous ceux qui, chantant, déclamant ou aboyant, 
contribuent à fes plaifirs pour de l’argent. 

Il n’y a que le rifible piccata du combat du 
taureau qui n’obtient pas l’honneur d’affembler 
le public gratis , 6c de mériter par-là les bonnes 
grâces 6c le regard de la cour } mais il doit pré- 
ïênter requête. 

... * i 

. V ' • • 
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DISCOURS 

Prononce à la Comédie françoife à la rentrée de 
ce fpeclacle. 

U, comédien plus véridique que Tes camara- 
des , plus fortement frappé de ce qu’il devoit au 
public, & fufceptible de cette honnête pudeur 
que quelques-uns confervent encore , chargé du 
compliment d’ufage , s’avança , l’an pafTé , fur le 
bord du théâtre , & là , après une profonde ré- 
vérence , il fe releva lentement, 6c dit d’une 
voix modefte , mais allurée : 

» Meffieurs. Deux fois par an , nous vous 
» rendons humblement l’hommage que nous vous 
» devons à bien des titres , nous vous rappelions 
»> les obligations qui nous impofent la néceffité 
» de vous plaire , nous vous careffons par des 
» louanges , afin que vous fermiez les yeux fur 
» nos défauts. Nous ne les taiforis pas toujours , 
»> car il nous feroit impolfible de les diflimuler ; 
»> mais ce que nous nous gardons bien de vous 
» avouer , ôc ce que le cri de ma confidence 
>» m’arrache devant vous , c’en le peu d’émula- 
» tion & d’accord qui régné entre nous , c’ell 
» notre pareffe, notre orgueil, 6c les miférables 
» débats qui nous empêchent de nous réunir, 
» foit pour vous donner de nouvelles pièces qui 
» varient vbs plaifirs , foit pour reprélènter plus 
» décemment celles qui ont fixé votre attention ; 
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» & nous ne rougiffons pas de faire doubler 
» celles-ci , en bravant un murmure que nous 
» favons devoir être paflager. 

» Aujourd’hui , plus vrais qu’autrefois , mef- 
»> fleurs, nous vous confelïbns nos torts multi- 
» pliés , en vous fuppliant de nous impofer la 
» punition qui vous paroîtra la plus falutaire 8c 
» la plus propre à nous faire détefter nos mau- 
» vaifes habitudes ; votre indulgence exceflive 
» ne les a que trop enracinées dans nos cœurs. 

» Nous penfons qu’une défertion totale de notre 
» fpe&acle pendant quelque tems nous réveille- 
» roit avec force de l’engourdiflfement où nous 
» fommes plongés , 8c ranimeroit parmi nous x 
» l’amour du travail , que vingt mille livres de 
» rente émouffent furieufement. Nous fommes ri- 
» ches par les petites loges , avant même de le- 
» ver le rideau. Comment voudriez-vous que 
» nous puiflions nous livrer à des études fuivies* 

» lorfque nous fommes fi bien payés d’avance ? 

» Que nous importent l’art 8c l’auteur, lorfque 
» notre bourfe eft bien remplie? Nous n’aimons 
» point l’art, nous aimons l’argent, meflieurs, S c 
» vous nous en donnez trop pour que vous foyez 
» bien fervis. ’ • 

» Diminuez donc notre recette ; nous ferons 
» plus refpeélueux envers l’art , plus attentifs 
» envers l’auteur ; notre théâtre rendu quelque 
» tems défert, nos befoins nous enfeigneront le 
» fecret de vous plaire ; vous y gagnerez , parce 
» que nous nous efforcerons , par des repréfen- 
» tâtions foignées 8c intérelfantes , de retrouver 
» ce que nous aurons perdu par notre négligen- 
» ce. Nous n’avons pas la force de nous corriger 
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* par nous-mêmes ; notre place eft devenue une 
» prébende fimple 6c inamovible : ufez donc , 
» meffieurs , ufez du châtiment falutaire qui nous 
» convient ; abandonnez-nous ; (j tournant la tête 
» vers le contour de la faite ) que ces loges , cet 
v amphithéâtre demeurent vuides pour quelques 
» mois ; 6c notre intérêt alors , puiffamment ré- 
» veillé par cet aiguillon , nous ramènera aux 
» principes que nous avons trop oubliés. « 



BATTEMENS DE MAINS. 


L 3 ‘ 1 : - . : , 

angue 6c monnoie univerfelles des Pari- 
liens ; ils ne -s’expliquent point auttement; ils cla- 
quent pour la reine 6c pour les princes quand ils 
paroiffent dans leurs loges , 6c qu’ils ont fait la 
gracieufe révérence ; ils claquent quand l’aéfeur 
paroît fur la feene , 6c tout aufli fort ; ils claquent 
pour un beau vers ; ils claquent ironiquement , 
quand la piece les ennuie ou les impatiente ; ils 
claquent , quand ils demandent impérieufement 
l’auteur ; ils claquent pour Gluck 6c font plus de 
bruit que tous les inftrumens de l’orcheftre , que 
l’on n’entend plus. Ils claquent dans un jardin 
public au retour d’un héros; ils claquent dans 
la chapelle dé l’académie françoife', lors d’un pané- 
gyrique , ou même d’une oraifon funèbre : nou- 
veauté fort étrange , 6c qui pourroit foumettre 
bientpt les prédicateurs évangéliques au joug de 
l’approbation 6c de l’improbation. Ils claquent 
les vers 6 1 la profe dans toutes les féances acadé- 
miques ou affembiées littéraires. Quelquefois ces 
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battemens de mains vont jufqu’à la frénéfie; on y 
a joint depuis quelque temsles mots de bravo bra- 
vijjîmo. On bat aulîi des pieds & de la canne ; tinta- 
marre affreux, étourdiffant, & qui choque cruelle- 
ment l’ame raifonnable & fenfible qui quèlquefois 
même en eft l’objet. Cette manie bruyante avilit 
beaucoup les jugemens de nos parterres , & en 
général le prononcé du public, dans nos falles 
de fpe&acles» 

On avoit confeillé à un auteur perpétuellement 
fifflé , de faire conftruire une machine qui imiterait 
les claquemens de trois à quatre cens mains , & de 
la confier dans un coin du fpe&ade à un ami fidele 
& fur. Il n’avoit qu’à acheter des billets, comme 
certains confrères; ç’eût été la même chofe. 

Jufqu’à quand le Parifien abufera-t-il de la fa-r 
culté de claquer , interrompra-t-il avec étourderie 
un couplet éloquent, en détruira-t-il tout l’effet 
en le coupant avec une folle impatience? Cette 
précipitation tumultueufe nuit à l’aéfeur & au 
poète ; on ne les laiffe point achever , & l’illu- 
iion , au milieu de ce bruit infenfé , s’enfuit à tire- 
d’aîle. Pourquoi tant babiller avec les mains , & 
plus qu’aucun peuple de la terre n’a babillé avec 
la langue? »: - 

Mais quel eft l’applaudiffement qui doit flatter 
le grand poète & le grand a&eur ? C’eft lorfqu’im 
fombre profond filence régné «ddns la faite, 
lorfque le fpeélateur , le cœur brifé & l’œil baigné 
de larmes, n’a ni la penfée ni la force de fe livrer 
à des battemens de mains , que , plongé dans l’il- 
lufion vi&orieufe , il oublie le comédien & l’art ; 
tout fe réalife autour de lui; un trait ineffaçable 
defcend dansfon ame; & le preftige l’environnera 
long-tems. , THÉÂTRE 
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THEATRE BOURGEOIS. 

J^LmüSEMENT fort répandu , qui forme la 
mémoire , développe le maintien , apprend à par- 
ler , meuble la tête de beaux vers, 6c qui fuppofe 
quelques études. Ce paffe-tems vaut mieux que 
la fréquentation du café , l’infipide jeu de cartes 
6c l’oifiveté abfolue. 

On penfe bien que ces a&eurs, qui repréfen- 
tent pour leur propre divertiflèment , ne font pas 
aflez formés pour îatisfaire l’homme de goût; mais 
en fait de plaifirs , qui raffine a tort. Pour moi , 
j’ai remarqué que la piece que je connoiffois de- 
venoit toujours nouvelle , lorfque les afteurs 
m’étoient nouveaux. Je ne fais rien de plus faffi- 
dieux que d’affifter à une troifieme St quatrième 
repréfentation par les mêmes comédiens. 

Je n’ignore pas qu’on y déchire fans miféri- 
corde les chefs-d’œuvres des auteurs dramatiques , 
qu’on y eftropie les airs des meilleurs compofi- 
teurs *, que ces affiemblées donnent lieu à des fce- 
nes plus plaifantes que celles que l’on repréfente : 
& tant mieux ; le fpe&ateur s’amule à la fois de 
la piece 6c des perfonnages. Puis les allufions 
deviennent plus piquantes ; car l’hiftoire des 
aôrices a la publicité de l’hiftoire romaine. 

On joue la comédie dans un certain monde, 
non par amour pour elle , mais à raifon des rap- 
ports que les rôles établirent. Quel amant a re- 
fufé de jouer Orofmant ? 6c la beauté la plus crain- 
tive s’enhardit pour le rôle de Nanine. 

Tome ///. I 
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J’ai vu jouer la comédie à Chantilly par le 
prince de Condé & par Mde. la ducheffe de Bour- * 
bon. Je leur ai trouvé une aifance, un goût, un 
naturel qui m’ont fait grand plaifir. Vraiment ils 
auroient pu être comédiens , s’ils ne fuffent pas 
nés princes. 

Le duc d’Orléans , à Saint-Aflife , s’acquitte 
aufli très-bien de fes rôles avec facilité & rondeur. 

La reine de France enfin a joué la Comédie à 
Verfailles dans fes petits appartemens. N’ayant 
pas eu l’honneur de la voir , je n’en puis rien 
dire. 

Ce goût eft répandu depuis les plus hautes claf* 
fes jufqu’aux dernieres; il peut contribuer quel- 
quefois à perfectionner l’éducation, ou à en ré- 
former une mauvaife , parce qu’il corrige tout-à- 
la-fois l’accent, le maintien & l’élocution. Mais 
cet amufement ne convient qu’aux grandes villes, 
parce qu’il fuppofe déjà un certain luxe &. des 
mœurs peu rigides. Gardez - vous toujours des 
reprélèntations théâtrales , petites & fages répu- 
bliques ; craignez les fpeCtacles : c’eft un auteur 
dramatique qui vous le dit. . . 

Parmi les anecdotes plaçantes que fourniflênt 
les amateurs bourgeois , dont la fureur eft de 
jouer la tragédie , je choifirai cette hiftoriette , 
que je trouve dans U Babillard. 

» Un cordonnier habile à chauflèr le pied 
»> mignon de toutes nos beautés , & renommé 
» dans fa profeffion, chaufloit le cothurne tous 
» les dimanches. Il s’étoit brouillé avec le déco- 
»> rateur. Celui-ci devoit pourvoir la fcene au 
» cinquième aéle , d’un poignard , ôc le pofer 
» fur l’autel. Par une vengeance malicieufe, il y 
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■» fubftitua un tranchtt ; le prince , daos la cha- 
» leur de la déclamation , ne s’en apperçut pas ; 
» & voulant fe donner la mort à la fin de la 
»> piece, il empoigna, aux yeux des fpe&ateurs, 
» l’inftrument bénin qui lui fervoit à gagner fa 
»> vie. « Qu’on juge des éclats de rire qu’excita 
ce dénouement , qui ne parut pas tragique. 


COLISÉE. 

^ifous ne fommes pas des Romains; nous 
n’avons pas voulu bâtir un amphithéâtre qui fub- 
fiftât au bout de dix-huit fiecles ; nous n’avons 
pas voulu affembler deux cents mille fpe&ateurs ; 
c’eût été trop pour la garde de Paris. Nous n’a- 
vons voulu qu’emprunter le nom d’un des plus 
majeftueux monumens de Rome, &t le défigurer 
encore , car le fuperbe amphithéâtre s’appelloit le 
Collojjic. Notre Colifie après dix ans tombe en 
ruines. Les créanciers l’ont faifi & n’ont jamais 
pu enfuite être d’accord. On l’a fermé. Il n’a- 
voit de beau d’agréable que fon emplacement , 
dans la polition la plus heureufe qu’on ait 
pu choifir. L’intérieur de ce caravenferai étoit 
trifte ; des fymphonies monotones , des danfes 
miférables ou puériles ; des joutes fur une eau 
-fale & bourbeufe ; des feux d’artifice fans va- 
riété ; une cohue fatigante ou un vuide en- 
nuyeux : voilà tout le divertiffement de ces fortes 
d’endroits. 

La redoute chinoife l’a remplacé ; temple nou- 
s^au , ouvert à l’oifiveté abfolue , & qui enlev* 

l 2, 
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gux nobles repréfentaticms dramatiques une foule 

de fpeélateurs.. 

Là on fe fert l’un à l’autre de fpe&acle. Les 
Adonis au teint blafard, les Narciffes adorant 
leurs images dans les glaces , les héros d’opéra 
frédonnant des airs , les fats à cheveux longs , les 
Laïs à la tête haute y circulent 8t font foule. 

Quand on compare ces Vaux-Hall aux fieux 
channans de Londres, on voit que le François 
ne connoît qu’un genre de plaifir , celui de voir 
êc d’être vu. L’Anglois a des goûts plus vifs, plus 
variés, plus profonds; il ne fe nourrit pas de 
vanité, de l’étalage, de la parure, de clinquant, 
d’une promenade en rond mille fois répétée de- 
vant les mêmes objets. 11 lui faut des divertiffe- 
mens plus fubftantiels. La différence des gouver- 
nemens enfin fe fait fentir par le contrafte de la 
froide élégance de nos affemblées 8c de l’abon- 
dance variée 8c piquante qui régné en Angle- 
terre. 

11 eft vrai que l’Anglois donne une guinée , 8c 
que nous débourfons mefquinement trente fols» 
Puis, qui ne fe mêle pas de nos plaifirs; c’eft- 
à-dire, qui ne les corrompt pas? L’autorité pré- 
fïde à tous nos divertififemens ; on nous les 
arrange * 8c il ne nous eft pas permis de les 
modifier, - 



J 
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FOIRE SAINT-GERMAIN. 

T. i e s fpeftacles des Boulevards font obligés 
d’aller à cette foire , à laquelle on devroit bien 
donner une entrée fpacieuie ; car il n y a qu’une 
porte étroite, dont le terrein defcend encore Cri 
pente. Il faut que toutes les voitures Sc les fantaf- 
lins pêle-mêle paffent par ce dangereux fentier. 

Là , des hommes de fix pieds , montés fur des 
brodequins , coëffés comme des fultans , paffent 
pour des géans. Une ourfe rafée, épilée, à qui 
l’on a paffé une chemife , un habit , vefte 6c 
culotte, fe montre comme un animal unique, 
extraordinaire. Un coloffe de bois parle , parce qu’il 
a dans le ventre un petit garçon de quatre ans. 
Il faut la révolution de plufieurs années pour 
amener à l’œil du naturalifte quelque chofe digne 
de fon attention. La charlatanerie grofliere eft 14 
fur fon trône. Le faltinbanque effronté a obtenu? 
le privilège de duper le public ; il a payé ce pri 
vilege , qu’importe enfuite qu’il donne des gourdes' 
au Parifien ? On le connoit fi bonnace , qu’on 
fait d’avance qu’un faux merveilleux le transpor- 
tera non moins que s’il étoit véritable. 

Les falles des farceurs font prefque toujours 
remplies. On y joue des pièces obfcenes ou dé- 
teftables , parce qu’on leur interdit tout ouvrage 
qui auroit un peu de fel , d’efprit 6c de raifon. 
Quoi , voilà un théâtre tout dreffé , un peuple 
tout affemblé , 6c l’on condamnera les auditeurs 
à n’entendre que des fottifes , tandis que notre 

I 3 


Digitized by Google 



134 Tableau 

théâtre fi riche devroit être confidéré comme un 
tréfor national! Et pourquoi appartiendroit - il 
exclufivement aux comédiens du roi ? 

Quoi, Dugazon feroit l’héritier de Corneille! 
Quoi , ces chefs-d’œuvres que tout l’or des fou- 
verains ne fauroit faire renaître , demeureroit en 
propre à une poignée de comédiens ! Quoi , ils 
n’appartiendroient pas efientiellement à tous ceux 
qui fe Tentent l’aine & le talent de les faire va- 
loir ! Quoi , l’auteur auroit pu avoir une autre 
idée que de répandre par-tout fes produirions &c 
fa gloire ! Quoi , facrifier l’art à l’intérêt partager 
de l’aéteur , ne donner qu’un point rerterré au 
génie , l’obliger à prendre tel organe , l’aflervir à 
l’inftrument qu’il anime; & quand j’ai compofé, 
je donnois donc mes pièces à une feule troupe ! 
Brûlons nos pièces. 

Le grand-duc de Tofcane , qui poflede le vé- 
ritable génie d’un légiflateur, parmi une foule de 
loix utiles & conçues dans une haute fagerte, a 
donné à tous les théâtres la liberté abfolue du 
choix des pièces ; certain que la concurrence & 
l’émulation ferviroient ce bel art beaucoup mieux 
que tous les réglements qu’un petit efprit de claf- 
fification a établis parmi nous pour lui ôter fon 
efior & fa grandeur. 

Là enfin on voit ( & qu’importe le lieu ? ) le 
célébré Cornus, homme doué du génie le plus 
fouple & le plus inventif, & qui , fans les études 
ordinaires, doit tout à la fagacité rare qu’il a 
reçue de la nature. Ce phyficien fécond en dé- 
couvertes , en étonnant nos regards , exerce & 
furprend notre intelligence. Il faut bien fe garder 
de le confondre avec les faifturs de tours dont 
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il eft environné. Quiconque l’aura vu ] ne tom- 
bera pas dans cette erreur groffiere : non-feule- 
ment il eft l’émule de ceux qui étudient la na- 
ture, mais il a droit encore à un rang diftingué 
parmi les plus habiles fcrutateurs de lès phéno- 
mènes : les merveilles qui s’opèrent fous fes mains 
induftrieufes, valent bien quelques pages fyftéma- 
tiques écrites en beau ftyle. 

COMÉDIENS ITALIENS. 

r J. H OUT en confervant ce titre , ils ne repréfen- 
tent plus aucune piece italienne , ou , pour mieux 
dire , ces canneras où Carlin a fi fouvent dé- 
ployé un jeu affaifonné de tant de grâces naïves 
& piquantes. Ils font rentrés dans le droit de 
donner au public des pièces morales & intéref- 
fàntes : droit dont ils n’abufent point, il faut 
l’avouer; mais les pièces à vaudevilles ayant pris 
faveur , ils ont obéi au goût momentané de læ 
capitale. Ils fe piquent de fervir le public avec 
un zele infatigable; on les voit ardents à le récréer 
de nouveautés , n’épargner ni foins ni peines. Leur 
défintéreflèment eft rare. Ils ne lézinent point fur 
les décorations ni fur les habillemens; jaloux de 
donner aux repréfentations le plus grand éclat. 
Us ont un taft aflez lur pour la mufique vive, 
légère , expreflive ; mais ils ne favent pas encore 
juger les comédies d’une maniéré aufli jufte 1. 
cela viendra. 

Les pièces à vaudevilles occupent donc prefque 
exdufiyement ce théâtre depuis dix-huit mois. 

I 4 
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Comme tout fuccès touche à un excès , il eft à 
craindre que ce .théâtre ne s’infefte de rebus , de 
couplets trop libres , d’ équivoques , 8cc. Pourquoi 
faire baiffer les yeux aux grâces ? 

Ces jolis riens offrent des tableaux naïfs & ne 
font pas dépourvus de gaieté ; mais il eft à crain- 
dre que ces bluets , nés dans un champ fertile , 
n’étouffent les épis nourriciers, fubftantiels 6c à 
la tête dorée. 

Les auteurs avoient cru pouvoir établir fur cette 
feene un fécond théâtre national ; ils n’ont pas 
réfléchi que l’art du chant excluait prefque tou- 
jours celui de la déclamation, St que les pièces 
vraiment dramatiques avoient un caraéfere trop 
profond pour s’allier à la légéreté de ces petites 
pièces , la plupart vuides de fens. L’ariette 6c le 
vaudeville tueront toujours Marivaux 6c fes fuc- 
cefleurs. 



SPECTACLES DES BOULEVARDS. 


JUe peuple, qui a befoin d’amufements , s’y 
précipite en foule ; mais ces théâtres font ceux 


qui inériteroient le plus l’attention du magiftrat , 
8c les pièces devroient être des comffcfitions agréa- 
bles 6c morales; car il n’y a pas d’oppofition 
entre ces deux mots , quoi qu’en difent les poètes . 


corrupteurs. 

Pourquoi ces pièces font-elles pour la plupart 
baffes , plates , ordurieres ? C’eft qu’une poignée 
de comédiens ofe dire qu’il n’appartient qu’à eux 
de repréferater des pièces raifonnables ; c’eft qu’on 
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les foutient dans cette ridicule prétention ; c’eft 
qu’à la fuite de cette incroyable 6c honteule lé- 
giflation , le peuple eft condamné à n’entendre 
que l’expreffion du libertinage 6c de la fottife. Et 
voilà où aboutit la police des fpe&acles chez un 
peuple renommé par fes chefs-d’œuvres drama- 
tiques. 

Les parades qu’on repréfente extérieurement fur 
le balcon comme une efpece d’invitation publi- 
que, font très-préjudiciables aux travaux journa- 
liers , en ce qu’elles ameutent une foule d’ouvriers 
qui , avec les inftrumens de leur profeffion fous le 
bras , demeurent là la bouche béante , 6c perdent 
les heures les plus précieufes de la journée. 

Les figures en cire du fieur Curtius font très- 
célebres fur les Boulevards , 6c très-vifitées ; il a 
modelé les rois, les grands écrivains, les jolies 
femmes, 6c les fameux voleurs ; on y voit Jean- 
not , Defrues , le comte d’Eftaing 6c Linguet ; 
on y voit la famille royale affife à un banquet 
artificiel : l’empereur eft à côté du roi. Le crieur 
s’égofille à la porte : Entre [ , entre { , mejjicurs , 
veneç voir le grand-couvert ; entrt{ , c'ejl tout 
comme à V er failles. On donne deux fols par per- 
fonne , 6c le fieur Curtius fait quelquefois jufqu’à 
cent écus par jour , avec la montre de ces man- 
nequins enlumines. 



Ta ï L E AV 


J 38 

.!.■'■■■■ i jnmm c Bffc Jft.HX.fr 

LECTURES. 

Il s’eft introduit un nouveau genre de fpe&acles. 
C’eft un auteur qui ne lit pas à Tes amis pour en 
recevoir des confeils 6c des avis , mais qui indi- 
que tel jour, telle heure, (5c il ne manque 
plus que l’affiche) qui entre dans un fallon meu- 
blé , fe place entre deux flambeaux , demande un 
fucrier ou du firop ; calomnie fa poitrine , tire 
l’on manufcrit de la poche, 6c lit avec emphafe 
fa production nouvelle, quelquefois fomnifere. 

Il ne manque point d’admirateurs , parce qu’il 
les convoite avec toutes les fuppliques adroites de 
l’orgueilleux amour-propre ; on lui prodigue de 
ces mots obligeans qu’on ne refufe pas , 5c qu’il 
prend à la lettre pour des éloges finceres. Quand 
il imprime , le public fe rit de l’ouvrage admiré 
dans le fallon. L’auteur furieux crie que le goût 
eft perdu , 6c que la décadence de la littérature 
eft vifible , puifqu ’011 ne fent pas comme fes pre- 
miers juges 6c admirateurs. 

Dans ces fortes de leétures tout prête au ridi- 
cule ; le poète arrive avec une tragédie rimée 6c 
faftidieufe , ou avec un gros poème épique , dans 
une aflemblée peuplée de jeunes 6c jolies femmes 
difpofées à folâtrer 6c à rire , qui ont à côté d’elles 
leurs amans ; elles ^occupent plus de ce qui les 
environne, que de l’auteur 6c de fa piecq. Une 
inflexion de voix , un mot , un gefte , un rien 
fuffit pouf difpofer les caraéleres à la plus grande 
gaieté. Qu’une femme rie par hafard , une autre 
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éclatera ÿ 8c tout le cercle fera de vains efforts 
pour contraindre fa belle humeur. Que devien- 
dra le pauvre auteur avec fon rouleau de papier ? 
S’il montre du courroux , il paroîtra plus ridicule 
encore; qu’on ne l’écoute point, ou qu’on l’en- 
tende mal , il eft obligé de continuer. Le voilà 
fur la fellette , expofé à toutes les réflexions ma- 
lignes ! On corrige tout bas fon amour-propre qui 
perce dans fon débit; il s’en doute : il gefticule 
avec plus de véhémence , comme pour forcer les 
fuffrages : ce n’eft plus un auteur, c’eft un comé- 
dien. 

Et pourquoi lire à d’autres qu’à fes amis ? Pour- 
quoi prendre d’autres juges que le public ? Pour- 
quoi le montrer fi jaloux d’une approbation équi- 
voque ? Enchanter un cercle ou une cotterie , 
n’eft- ce pas rétrécir l’idée qu’un écrivain doit fe 
former de la gloire ? V oilà les fautes où tombent 
journellement les beaux-efprits 8c les hommes de 
goût de la capitale. C’eft ici qu’il faut citer le 
fameux doéleur Sacroton (i) qu’ils n’ont pas lu 
.pour leur malheur. Il faut apprécier , dit-il , le 
talent dans la place publique , & jamais ailleurs ; 
c'efi-là fon vrai jour ; des fuccïs de chambre font 
toujours des fuccïs douteux. 

On a vu une fociété intitulée, les Trente , faire 
paroli aux quarante de l’académie françoife , éta- 
blir des le&ures publiques , dont plufieurs furent 
très-intéreflantes ; 8c fans une fatale divifion ( iné- 
vitable parmi les beaux-efprits ) cette fociété de- 
venoit une académie en réglé , qui auroit rivalifé 

(i) Comédie parade en un aéle, imprimée à Paris 
chez la veuve Ballard , imprimeur du roi , rue des 
Mathurinj , 1780. 
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avec la fuperbe ; un repas chez un traiteur pré- 
cèdent les le&ures. Hélas ! l’elprit chez eux n’étoit 
jamais à jeun : ainfi faifoient les célébrés auteurs 
du dernier fiecle. 

Il fe forme plufieurs affemblées littéraires , dont 
les membres ne fe croient pas inférieurs aux im- 
mortels ; ils lifent un jour de la femaine , les au- 
diteurs applaudiffent , & ceux qui font applaudis 
font auffi contens le foir de leur triomphe , qu’un 
académicien l’eft lorfqu’on l’a claqué au Louvre 
pour fes vers ou pour fa profe. 

La loge des Neuf fœurs renferme auffi des au- 
teurs qui lifent leurs produirions dans des fêtes 
brillantes, & dont la littérature fait le principal 
ornement ; & pourquoi n’y auroit-il que les aca- 
démiciens qui euffent le droit de débiter leurs 
ouvrages & d’être applaudis ? ne faut-il pas don- 
ner une libre iflue au confolant amour-propre de 
chaque écrivain, fi heureux quand il fe lit, quand 
il entend fa voix réfonner dans un lieu peuplé ? 
L’équité (difons mieux) la compaffion l’ordonne. 

Un lefteur fameux eut une forte de célébrité 
dans Paris, il y a huit à dix ans ; on en raffola , 
on fe l’arracha. 11 rendoit avec intelligehce & pré- 
cifion, avec une variété de ton furprenante, tous* 
les perfonnages d’une piece de théâtre. Seul il 
donnoit au drame qu’il déclamoit, les honneurs 
de la repréfentation ; il valoit une troupe entière : % 

mais il s’identifioit tellement avec la piece adoptée , 
qu’il s’imaginoit , ou peu s’en faut , l’avoir faite, 
ce que l’auteur préfent lui pardonnoit facilement Sc 
de bon cœur , puifque cette forte illufion lui étoit 
nécelfaire pour mieux entrer dans, le fens des 
rôles. Or l’auteur qui étoit préfent, c’étoit moi. 
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| Ce fameux le&eur , par une contradi&ion fin- 
guliere, étoit a&eur médiocre fur les planches, 
lorfqu’il ne débitoit qu’un rôle; il lui falloit une 
piece entière pour développer Ion talent prefque 
unique; il donnoit un peu la comédie par tout 
l’appareil & le préambule qu’il mettoit dans fes 
leftures ; mais cela ne le rendoit que plus rare. 
Enfin il fut célébré & fêté dans les provinces 
comme dans la capitale, & par-tout il fit oublier 
l’auteur. 
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